TROISIEME  LETTRE 


AUX 

MINISTRES  DE  LA  CI-DEVANT  ÉGLISE 
CONSTITUTIONNELLE , 

Ou  ton  relève  les  divers  écarts  de  leur  journal 
intitulé  : Annales  bêla  religion . 

ï.  J e vous  ai  promis  des  remarques  5c  des  avis 
fur  vos  Annales  : il  efl  temps  de  remplir  mes 
engagemens.  Votre  églife  nouvelle  n’étant  point 
bâtie  fur  la  pierre  ferme  des  divines  promeffes  ? 
mais  fur  le  fable  mouvant  des  innovations  hu- 
maines , il  a bien  fallu  lui  chercher  des  appuis  , 
pour  reculer  au  moins  de  quelques  inlians  fou 
inévitable  ruine  ÔC  fon  entière  diffolution. 

Vous  avez  cru  en  trouver  un  dans  le  journal 
que  je  me  permets  d’examiner.  Vous  en  attendes 
de  merveilleux  effets  pour  affermir  votre  ouvrage 
et  affurer  vos  conquêtes.  C’ell,  li  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi , votre  grand  parc  d’artillerie  \ c’eft- 
là  que  vous  dépofez  journellement  vos  pompeux 
projets  bc  vos  puiffantes  reffources.  Vos  parti- 
fans  font  invités  à y prendre  des  armes  offen- 
fves  et  défenfves , foit  pour  fe  mettre  à couvert 
des  traits  lancés  de  toute  part  contre  votre  coali- 
tion , foit  pour  attaquer  à leur  tour  les  vrais 
pafteurs  5c  ceux  qui  leur  font  reliés  fidèles. 

Entrons  donc  , s’il  vous  plaît  , dans  ce  labo- 
ratoire , et  voyons  fi  les  armes  qu’on  y forge  * 
font  d’une  bonne  trempe.  Ce  feroit  un  travail 


C * ) 

les  fophifmes , les  calomnies , les  erreurs , lea 

affertions  irréligieufes  qui  y font  répandues.  Des 
obfervations  fommaires  fur  pluùeurs  endroits 
repréhenlibles  fuffiront , ôt  de  telle  , pour  appre- 
cier  l’ouvrage,  pour  prémunir  les  fidelles  contre 
la  féduâion  , pour  ôter  toute  exeufe  aux  împru- 
dens  , qui  s’obllineroient  à puiferdans  une  fource 
auffi  fufpeâe  ou  auffi  corrompue  , la  réglé  de 

leurs  fentimens.  , 

II.  Vous  vous  vantez  à tout  propos  dans  vos 
Annales , d’avoir  confervé  inviolablement  je  depot 

de  la  foi,  Si  un  attachement  inébranlable  a tout 

ce  que  Céglife  croit  & enfeigne  ; vous  défia  qui 
que  ce  fait  de  montrer  que  vous  aye i changé 
quelque  article  dans  l'ancienne  croyance  (ij- Mats 
d’abord  , quand  on  vous  l’accorderoit  pour  un 
moment , vous  n’y  gagneriez  rien  ,&  votre  n ntru- 
fion  n’en  feroit  pas  moins  évidente.  En  feriez- vous 
moins  des  perturbateurs  de  la  paix  de  eglile  , 
des  invafeurs  de  fon  autorité  ! des  fehifmatiques 
mêmes,  parce  qu’à  ce  premier  crime  vous  n au- 
riez pas  ajoute  celui  de  1 herefie  ? Elt^ce  qu  U 
n’y  auroit  que  le  violement  de  la  foi  qui  mérita 
la  colère  de  Dieu  & les  anathemes  de  1 egnfe  1 
Elle  a reçu  de  Jéfus-  Chrift  un  double  depot,  celui  de 
la  doftrine  6c  celui  du  miniftère  : que  vous  fer- 
vira  de  refpeéter  le  premier  , ii  vous  foulez  aux 
pieds  le  fécond,  fi  vous  le  livrez  a fes  ennemis  , 
fi  vous  le  proftituez  aux  puifiances  du  fiecle  ? 

Dès  les  premiers  âges  de  l’églife  , des  témé- 
raires, dont  vous  avez  fuivi  les  traces,  fe  van- 
toient , comme  vous  , d’enfeigner  fans  melang® 
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h doftrine  chrétienne.  Saint- Cyprien  fe  moquo 
de  leur  olïentacion.  Le  crime  de  votre  ufurpation  * 
leur  dit  il  , étant  inconteftabie  , comment  vous 
flattez-vous  de  nous  donner  le  change?  qu’avons- 
nous  befoin  d’examiner  ce  que  vous  enféjgnez  , 
puifque  vous  n’avez  pas  même  le  droit  d’ouvrir 
la  bouche  ? « Corneille  eil  monté  par  une  légitime 
» inliitudon  fur  le  liège  de  Pierre....  Quiconque 
» après  cela  fe  prétend  évêque  de  Borne. eft  nécef 
» fai  rement  dehors , il  n’a  point  l’ordination  ecc’é- 
v lialtique  } il  ne  tient  point  à l’imité  de  l’églife* 
î)  Queiqu’Ü  foit,  c’eh  un  profane  ; il  eft'  dehors  ,il 
yy  eil  nul...  Je  n’examine,  ni  n’ai  que  faire  d’exa- 
» miner  ou  la  perfonoe  de  Novatien  ou  fon  enfet- 
» gnement  : dès  qu’il  enCigne  dehors  , quel  qu’il 
» puille  être  , & quelque  nombreux  que  foiei.it 
» fes  srdhérans  , il  ne  il  pas  chrétien  puifqu’si 
39  n’eft  pas  dans  l’églife  du  Chrift.  li  entreprend 
y>  de  fonder  une  égaie  toute  humaine  * il  envola 
» de  toutes  parts  fes  nouveaux  apôtres  pour 
y>  jeter  les  fondemens  de  fa  nouvelle  fociété.  Il 
s>  y avoir  depuis  long-temps  dans  toutes  les  pro* 
33  vinces  dans  toutes  les  villes,  des  qvêque$ 
» ordonnés.  Novatien  a l’audace  de  créer  pour 
ces  mêmes  (iéges  d’autres  faux  évêques , comme 
3)  s’il  pouvoir  faire  prévaloir  dans  toute  la  terre 
3)  fa  nouvelle  entreprife  , ou  mettre  en  pièces  le 
3)  corps  de  i’églife  , en  fermant  de  toutes  parts 
93  des  germes  de  difeorde  (i)  ». 

lugez  vous-même  après  cela  de  quel  mérite 
auroient  été  auprès  du  grand  évêque  de  Carthage 
vos  failueufes  proteftations  fur  la  prétendue  pureté 
de  votre  foi.  D’un  feul  mot  il  vous  eût  fermé 
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la  bouche.  Eft-il  vrai  ou  non , vous  eût-il  de** 
mandé  avec  la  fainte  indignation  d’un  zèle  apof- 
folique,  que  vous  avez  eu  l’audace  de  monter 
fur  des  fiéges , où  depuis  des  années  une  in  di- 
lution canonique  avoit  placé  des  évêques  5c  des 
curés  reconnus  par  l’églife  ? N’efl-il  pas  égale» 
suent  indubitable  que  ce  coupable  attentat  a été 
commis  dans  toutes  les  provinces , dans  toutes  le» 
cités  d’un  vafle  empire  ? Vous  n’ètes  donc  que  de» 
profanes  \ vous  riêtes  pas  chrétiens  \ votre  malheti- 
reufe  aflbciation  n’efl  qu'une  églife  humaine . Qu© 
m’importe  après  cela  que  vous  xen feigniez  telle  ou 
telle  do&rinç  ? votre  crime  efl  confiant  , vos 
cxcufes  frivoles  : le  fort  qui  vous  attend  , m 
peut  être  douteux. 

Dans  le  quatrième  fiècle  aufîi,  il  y avoit  de® 
cfprits  inquiets  , ambitieux  , qui  protefloient  tout 
haut  de  leur  attachement  à la  faine  doctrine . Ils 
auroient  eu  horreur  , du  moins  ils  s’en  vantoient, 
de  corrompre  par  des  innovations  la  pureté  du 
dogme  ; mais  ils  abandonnoient  les  légitimes  pa£* 
leurs  5 mais  ils  leur  refufoient  l’obéillance  cano- 
nique 5 mais  ils  formaient , avec  les  complices 
de  leur  révolte , des  afTemblées  profanes  , qui 
ne  reconnoilToient  plus  pour  chef  le  véritable 
évêque.  De  quel  œil  î’églife  vit-elle  donc  ces  té- 
méraires qui  vous  refTemblent  fi  bien , ou  qui 
étoient  peut-être  moins  coupables  que  vous  : car 
nous  ne  favons  pas  ïi  en  portant , comme  vous  9 
le  trouble  dans  Féglife  , en  déchirant  fon  fein  ? 
en  formant , comme  vous , des  aflemblées  à part  , 
ils  mettoient  9 comme  vous  , le  comble  au  pre- 
mier crime  9 en  dépoffédant  le  légitime  titultaire , en 
ufurpant  fon  liège  , en  y plaçant  des  intrus.  Moins 
criminels  que  vous , ils  le  font  encore  allez  pour 
mériter  les  peines  que  l’égüfe  décerne  contre  tel 
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hérétiques.  Les  conciles  Us  déclarent  coupables  de 
fchifme , & comme  tels  y dignes  d'anathimc  'i)<* 
Vous  avez  beau  prôner  avec  emphafe  votre  atta- 
chement à la  faine  doârine  y les  conciles  nonfc 
pour  votre  entreprise  que  des  malédictions. 

Mais  en  fécond  lieu  y vos  jaélances  fur  ce  point 
ne  font  qu’une  déplorable  iliuüon  , ou  qu’une 
pure  hypocrifie.  C’efl  ? non  pas  une  opinion 
humaine  ? mais  un  dogme  certain  ? une  portion 
effentielle  de  la  foi  catholique , que  l’églife  a 
reçu  de  J.  C.  fon  fondateur , exclufivement  à 
toute  autre  puiffance  , le  droit  8t  le  pouvoir  y 
non  feulement  de  décider  toutes  les  queftions  de 
doftrine,  mais  encore  d’organifer  fa  difcipline, 
de  faire  des  lois  pour  le  bien  fpirituel  de  fes 
enfans  , de  les  modifier , d’en  difpenfer  , de  les 
abroger , quand  elle  juge  que  l’intérêt  de  la  re- 
ligion le  demande  y le  droit  de  fe  donner  des 
minières  pour  continuer  l’œuvre  du  fils  de  Dieu 
jufqu’à  la  fin  des  fiècles  ; d’en  déterminer  le  nom- 
bre St  les  fondions  } de  les  ptinir , de  les  deftituer  , 
quand  leurs  fautes  lui  parodient  allez  graves 
pour  mériter  ce  châtiment  y le  droit  de  juger  des 
befoins  fpirituels  des  fidelles , du  nombre  des 
pafteurs  qui  doivent  leur  diftribuer  le  pain  de 
la  divine  parole  , 5C  les  autres  (êcours  de  la  re- 
ligion. 

L’églife  croit  suffi  avoir  reçu  de  J,  C.  , 5t  non 
des  puifîances  du  ilècle  , les  droits  les  pou- 


(i)  Hereticos  autem  dicitnus  & qui  olim  &b  ecdefiâ  ejeûi  funt  ; 
Su  qui  poftea  funt  à >nobis  anathematizati  : adhæc  autem  & eos  , 
«çui  fauam  quidern  fidem  confite  ri  præ  fe  ferunt , in  fchifma  autem 
abeunt  , &.  adverfus  canonicos  noftros  «pifcopo*  congrégation» 
Cône»  s 3 Glner.  C»  <§»  asi.  | Ss» 
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wirs  dont  elle  a joui  fous  les  empereurs  païens* 
C’eit  en  vertu  de  ces  pouvoirs  inhérens  à fa  confii- 
ïution  5 macceffibles  dès  lors  aux  entreprifes  du 
ibuverain  temporel  , que  i’églife  a formé  fa 
clifcipline  5c  réglé  fes  affaires  , du  temps  des 
apôtres  & de  leurs  fucceifeure  , dans  les  jours 
de  fa  gloire,  au  milieu  des  perfécurions , durant 
plus  de  trois  liècles.  Pour  tout  dire  en  un  mot  , 
c’efc  un  dogme  facré  , qu*en  tout  ce  qui  a pour 
lin  directe  , immédiate  , unique  , l’établi (fement 
ou  la  conservation  du  royaume  de  Jéfus-Chrifl, 
la  fanâification  des  âmes,  le  faîut  éternel , l’églife 
feule  a droit  de  flatuer , d’ordonner  , de  juger, 
fans  que  la  puifîance  fécuîière  ait  aucun  droit 
de  s’en  mêler , ou  d’y  trouver  à redire. 

Or  ce  dogme  fondamental  dans  la  doéfrine  chré- 
tienne , i’avez-vous  refpeélé  ? En  avez-vous  fait 
la  règle  de  votre  conduite  & de  vos  fentimens  ? 
ou  plutôt  ne  lavez-vous  pas  mis  en  pièces , 6c 
outragé  en  mille  manières  ? Avec  votre  puérile 
diftinÔion  de  difcipüfte  intérieure  5c  extérieure  , 
Vous  avez  enlevé  à l’églife  la  fainte  indépendance 
Cfüe  Je  fils  de  Dieu  lui  a donnée  pour  adminif* 
trer  les  affaires  de  fon  royaume.  Vous  avez  livré 
l’époufe  de  J.  C.  , pieds  & poings  liés , à fes 
plus  violens  ennemis.  Pour  le  malheureux  intérêt 
de  votre  ambition  , vous  l’avez  mife  fous  les 
pieds  de  la  puifîance  fécuîière. 

Mais  n’y  a-t-il  pas  9 direz- vous , outre  la  dis- 
cipline intérieure , exdufivement  réfervée  au  pou- 
voir de  i’églife  , une  difeipline  extérieure  fou  mile 
à l’infpeétion  & à la  puiffance  de  l’évêque  du 
dehors , ou  do  magiftrat  politique?  Pauvres  igno- 
rant , qu’une  miférable  équivoque  féduit , & qu’un 
f phifme  pouffe  dan?  l’^byme  ! Quoi  1 vous  qui 
ailes  imt  les  maîtres  en  Ifraëi  ? vous  ne  fave* 
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.as  que  par  la  difcipline  intérim"  on  a toujou» 
entendu  dans  l’églife,  tout  ce  qu  e e _r  g ) 
dans  Ton  fein,  par  le  mmutere  de  fes  paiKurs  , 
par  l'autorité  de  fes  conciles , du  vivant  ** 
dans  les  âges  fuivans  , 8t  jufqu  a Confiant»!  . 
temps  heureux  , où  , fans  rien  emprunter  de* 
puiffances  du  fiècle , fans  reclame  leur  . mer 
vention,  fans  attendre  leur  concours,  leghle 
corfervoit  le  dépôt  de  fa  foi , organ.foit  fa  po- 
lice, difpenfoit  les  chofes  famtes  , oonnoit  ues 
pafteurs  à fes  enfans,  regloit  la  forme  de  leu* 
éleéfion,  6c  l’exercice  de  leur  mimftere , les  jugeoit, 
les  puniiïbit,  les  dépofoit , admmùlroit  en  un  mot 
toutes  fes  affaires , Slfans  troubler  en  rien  1 ordre 
public , prenoit  toutes  les  mefures  qui  lui  paroi  - 
foient  les  plus  utiles  8t  les  plus  eincaces  pour 
fan&ifkation  & le  falut  des  Bdeles. 

Sous  le  nom  de  difcipline  extérieure  au  con- 
traire , on  a toujours  compris  ce  que  ,e  fouve- 
rain  temporel , devenu  fidèle,  avo.t  communique 
à l’églife  de  pouvoir  8t  d’éclat  , tels  que  le  droit 
d’afile  dans  l’enceinte  des  églifes , ! appa  r e il J udi- 
ciaire  , 8C  une  certaine  mefure  de  force  coac.i  e 
dans  le  prétoire  de  fes  official.tes , a foi  egaje 
accordée  à fes  regiftres  pouj  conftater  1 eut  5C 
les  droits  des  citoyens;  l’affranchiffement , pour 
lès  miniftres , de  certaines  charges  publiques  „ 
peu  compatibles  avec  les  faintes  Sc  panioles  fonc- 
ions du  miniftère  eccléfiaftique  ; Ifanchon  ci-'» 
ajoutée  aux  vœux  de  religion  , etc,  < 

Telles  font  les  concevions  faites  a 1 égalé  . 
le  fouverain  temporel  : il  pouvoit  fans  u.urpa 
tion  reprendre  fes  dons,  & laùfer  !a  société  chré- 
tienne au  même  état  où  il  iavoit  trouvée  en 
entrant  dans  l’églife  , c’eft-à-dire.  fans  fecours 
êç  fans  proxeôücm  du  côte 
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teftie,  par  l’infiitution  même  de  Jéfus-Chrift  ' 
nérlT-  kS  P0UV0irS’  Pourvue  de  tous  les  moyens 

H&fi,pouf remp!ir  fa  deftination  ’ p°u* 

do, S rn  / 6nfanS  ’ P°Ur  rég!er  fa  diPcipüne  , 

KéScE:  p"pe‘”"’ 

îi,»Ce  PjlnC'Pe  capital  d’où  dépend  toute  la  confti- 
Wtion  donnée  par  le  fils  de  Dieu  à fon  égiife, 

Oeftp  ' t ' r ’ tout  le  gouvernement  de 

no  kilete  fainte  ’ v0us  |,avez  renverfé  de  fond 

aux'  f^V  ’ V°US  aVe-r  aPPlau<!i  avec  tranfport 
aux  facnleges  emreprifes  de  quelques  novateurs 
en  délire  qui,  dédaignant  le  plan  de  l’ouvrage 
ce  Jefus-Chrift,  ont  ofé  reconftiiuer  I’églife  for 
des  principes  inouïs,  y ont  porté  le  défordre  8c 
a de  olation.  Et  parce  que  ces  coupables  attentats 
dévoient  tourner  a votre  profit , vous  les  avez 
approuves  5 vous  avez  juré  de  les  maintenir  de 
-out  votre  pouvoir;  vous  les  avez  érigés  en  dogme; 
s-eit-a-dire  , qu  a une  uforpation  très  criminelle, 
vous  avez  ajoute  une  erreur  plus  déteftable  encore! 

mni-!in0n'fe,“  e“en£  v°,us  avez  Porté  des  atteintes 
mortelles  a 1 intégrité  de  la  foi,  mais  toute  votre 

entrepri.e , votre  égiife  toute  entière  eft  fondée 
îur  une  manifefte  hèréfie  ; favoir,  que  la  puifo 
■fnce  temporelle  peut , pour  des  raifons  d’état 
«ont  elle  feu.e  juge , anéantir , en  tout  ou  en 
partie,  la  aiiciplme  eccléliaftique  ; qu’à  cet  égard 

**  e§iîie  **  f*  2ucun  pouvoir  fubordonné  au  magif- 
uzî  politique.  6 

De  ces  principes  généraux  fur  les  droits  8c  le 
gouvernement  de  l’églife  , détachons , s’il  vous 
piait  une  maxime  particulière , pour  rendre  plus 
frappante  , loppofition  entre  vos  nouveautés  pro- 
sanes  ôc  ,a  foi  catholique.  C’en  eft  une  partie 
cfiemielle , qu’à  l’églife  feule  ell  réfervé  le  pou- 
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voir  d'inftiruer  fes  miniftres  ; que  le  fouverain 
temporel  ne  peut  ni  lui  en  donner  , ni  les  lui 
ôter  malgré  e'ie.  Eh  bien  ! vous  avez  attaqué  ouver- 
tement cette  vérité  capitale  , parce  qu’elle  vous 
Jepouftbit  du  fan&uaire  . St  que  vous  ne  pouviez  y 
pénétrer  qu’en  la  foulant  aux  pieds.  Pour  enva- 
hir les  évêchés  6c  les  cures , fans  avoir  à rou- 
gir à vos  propres  yeux  de  votre  usurpation  , il 
falloir  bien  foutenir  que  la  puiffance  féculière 
avoit  pu  juftement  bannir  les  titulaires  , faire 
vaquer  leurs  lièges  , 6t  vous  donner  leurs  places. 
Malheureufement  pour  vous  ce  principe  , dont 
vous  aviez  un  (i  preflant  befoin  , efl  une  héré- 
he  formelle,  que  foutient  le  proteftant,  St  que 
Téglife  abhorre  *,  écoutez  St  tremblez  : 

« L’autorité  civile,  difent  les  calvinistes  par  la 
» bouche  de  leurs  plus  célèbres  dcéfenr* . adroit 
» de  deftituer  les  miniftres  ( eccîéfiaftiques  Vqui 
» pèchent  dans  leurs  fondions.  Il  eft  du  devoir 
» du  fouverain  de  deftituer  les  pafteurs  de  leur 
» emploi , s’ils  le  méritent.  Qui  eft-ce  qui  a jamais 
» nié  que  , pour  des  délits  Simplement  civils, 
» lorfqu’ils  font  notoires  , le  fouverain  ne  puifte 
p deftituer  un  pafteur  de  fes  fon&ions  . même 
» fans  un  jugement  préalable  de  l’églife  ? Cette 

» NÉCESSITÉ  D’UN  JUGEMENT  PRÉALABLE  DE 

» l’église  est  une  prétention  de  la  hié- 
» RARCHIE  ANTI-CHRÉTIENNE  ( de  iegîife  ca- 
» tholique  ) , MAIS  NON  pas  des  églises  réfor- 
P MÉES(l)». 

Grotius  parlant  du  prétendu  droit  qu’a  le  ma- 


(i)  recueil  intitulé  : devoir  du  magift.  chrét.  , eu  pratique 
de  Péglife  , luivant  les  décidoss  des  théelogieas  Jes  plus  célèbres 
fntre  les  preteitaas. 
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glûfBt  politique  ou  le  fouveram  temporel  , de 
ddhtuer  les  mauvais  payeurs  , ou  ceux  qu’il 
juge  tels,  avoue  de  bonne  foi  que  leglife  catho- 
lique ne  reconooît  point  ce  droit  dans  la  puif- 
fance  fécuiière , au  lieu  que  les  proteftans  en  font 
un  de  fjs  attributs  effentiels  : « Les  catholiques 

3)5  ROMAINS  MÉCONNOISSENT  LE  DROIT  DU  MA- 
» gistrat  , nous  autres  proteftans  nous  le  re- 
5>  connoiffons  (i)  ».  Je  pourrois  vous  citer  vingt 
autres  paffages  ni  moins  clairs  ni  moins  précis. 

^ Vous  le  voyez,  il  ne  vous  eft  pas  poftlble 
d’échapper  à la  vérité  qui  vous  pourfuit.  Vont 
avez  dit , parce  que  c’étoit  pour  vous  l’unique 
moyen  de  juilifier  votre  entreprife  , de  couvrir 
ce  que  votre  invalion  a de  révoltant  5c  de  hon- 
teux , vous  avez  prétendu  , dis-je  , & vous 
répétez  fans  cefie  , que  le  fouverain  temporel 
a le  droit  de  chafter  , de  priver  irrévocable- 
ment de  leurs  fondions  , en  un  mot  de  des- 
tituer les  pafeeurs , 8c  d’opérer  la  vacance  de 
leurs  lièges  , s’ils  ne  refufent  d’obéir  aux  lois 
qu’il  leur  impofe.  Nous  vous  foutenons  quec’eft  là 
précifément  une  hérélie  des  cal  vinifies,  & que  Je 
contraire  eft  la  foi  de  l’églife  : vous  niez  Fut! 

l’autre  , comme  on  peut  Je  penfer  $ mais  les 
proteftans , en  cela  mieux  inftruits  que  vous  ou 
plus  fincères  , vous  donnent  un  démenti , êC 
avouent  fans  détour  ces  deux  points  déciflfs, 
puifqu’auffi  bien  iis  font  conftans  : le  premier  , 
qu’ils  foutiennent , eux , le  principe  qui  foumet 
Jes  pafteurs  à la  puiffançe  temporelle  jufqu’à  être 
légalement  deftitués  paf  elle  , dès  qu’ils  fe  font 
rendus  coupables  d’un  délit , qu’elle  juge  mériter 


(ï)  Croît  mité  du  droit  dot  fourni 
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eeîte  peine  : îc  fécond,  que  la  proposition  contradic* 
toire  eftla  foi  Ôt  la  doctrine  de  1 égltfe  catholique. 

Tous  vos  efforts  pour  obfcurcir  deux  faits 
aufîi  notoires,  feront  vains  déformais  & meme 
ridicules.  Vous  voilà  dès  lors  convaincus  à la  face 
de  toute  la  terre , d abandonner  , fur  un  point 
de  la  plus  haute  conféquence  , la  foi  de  1 eglife 
de  J.  C.,  pour  lui  fubllituer  une  erreur  formelle 
des  proteftans , mais  erreur  fi  inhérente  à votre 
nouvelle  égiife  , Il  effentielle  au  maintien  de 
votre  ouvrage  , que  vous  ne  pouvez  ni  en  rougir 
fans  une  groÜière  inconféquence , ni  l’abjurer  de 
bonne  foi  fans  renverfer  de  vos  propres  mains , 
fans  réduire  en  poudre  votre  malheureufe  alîo- 
ciation.  Venez  après  cela  nous  vanter  fièrement 
la  pureté  de  votre  foi  , Sc  votre  zele  pour  et i 
conferver  le  dépôt  fans  altération. 

Si  par  hafard  un  chicaneur  croyoit  pouvoir 
vous  mettre  à couvert  de  ce  terrible  reproche, 
en  difant  que  chez  les  calviniftes  le  fouverain  , 
égaré  par  fes  doâeurs  , croit  pouvoir  deftituer 
les  pafteurs  de  1 eglife  f,  au  lieu  que  vous  n’at- 
tribuez à la  puiffance  féculière  que  le  droit  de 
leur  interdire  l’exercice  de  leurs  fondions  lur  tout 
fon  territoire  '•  celui , dis-je,  d entre  vous,  qui, 
pour  vous  tirer  d’un  fi  mauvais  pas , auroit  recours 
à cette  rufe  , ne  réuffiroit  pas  pour  cela  à laver 
votre  doârine  du  reproche  d héréfie  ; il  ne  fcroit 
qu’y  ajouter  un  nouveau  tort , celui  de  la  diin-" 
ululation  8c  de  la  mauvaife  foi. 

Que  prétend  en  effet  le  fouverain  parmi  les 
proteftans  ? être  en  droit  de  fermer  la  bouche  aux 
pafteurs,  k de  leur  défendre  l’exercice  de  leurs 
fonctions  dans  fes  états  •,  que  ces  miniftres  inter- 
dits 8C  dégradés  par  lui,  aillent  exercer  ailleurs 
leur  miniftère  , c’eft  ce  qu’il  ne  peu:  ni  rte  veut 
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ernpcehsr  parce  qu’il  n’y  a point  d’intérêt.  Eh 

d ff  C"  pas  a &faos  la  moindre 

différence  , ce  qu  un  malheureux  intérêt  de  fyf- 

eme  vous  a tait  hafarder  ? On  ne  vous  accufa 
jamais  de  toute  nir  que  ia  puiffance  temporelle 
peu,  enlever  aux  paiteurs  leur  caraâèie,  effacer 
dt  leur  ame  ce  que  lordination  y a gravé  : vous? 
avez  allez  de  folles  erreurs  fans'  vous  en  impu- 

IrZft  qülr°US  ,mettroit  au  ^fTous  même  de* 
proceitans.  Ce  qu  on  vous  reproche  , & ce  dont 

vous  fanes  gloire , c’efl  d’enfeigner  que  la  puif- 
nce  feculiere  a droit  d’interdire  aux  pafteurs, 
viole  fes  loix  & encouru  fa  diferace, 
-naions  paflorales  fur  tout  fon  territoire» 
d operer  ia  vacance  de  leurs  places  : cnforte 
que  fo  pafleur  qui , dégradé  ÔC  interdit  par  elle, 
voudro't  y continuer  fon  miniftère  , feroit  par 

venv  dU  |U"  ^d!tleux  & un  ^belle , même  aux 
yeux  de  la  religion. 

Or  , encore  une  fois  fur  ce  point , les  protêt 
tans  ne  difent  ni  plus  ni  moins  que  vous;  vous 
penlez  8c  vous  parlez  comme  eux.  Entre  leur, 

. 0(~*nn®  & la  vôtre  , la  confanguinité  eft  atiflî 
incortteuable  quelle  eft  déshonorante.  Ils  ont 

*f„,  Te..folode  convenir  T*  leur  doéfrine  en 
cela  eft  direftement  contraire  à celle  de  l’éelife 
catholique  , 8 C la  chofe  en  effet  eft  notoire.  C’eft 
a vous  à préfent  de  voir  à qui  vous  reffemblez» 
Aurez- vous  1 affreux  courage  de  joindre  l’endur- 
ciffement  a 1 erreur  ? j’en  tremble  pour  vous* 
Mais  cette  erreur  eft  la  bafe  fondamentale  de 
votre  affociauon  ; il  faut  donc , pour  y renon- 
cer tout  de  bon,  ne  pas  laiffer  pierre  fur  pierre 
de  votre  eglife  nouvelle.  Plaife  au  Dieu  de  vérité 

fnfin  ^'re  r lre  dansJV0,s  cœurs>&  de  vous  retirer 
tnsn  d ua  II  profond  abyme  i 
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ÏIL  II  y avoit  bien  d’autres  erreurs  dans  te 
litre  primitif  de  votre  églife  j mais  cette  difcuf- 
iion  m’écarteroit  de  mon  plan.  En  y entrant  je 
ne  ferois  peut-être  pas  emendu  des  fimpies^Ôt 
encore  une  fois  c’eft  pour  eus  que  j’écris.  Ce 
qu’ils  comprendront  fans  peine  ? s ils  ont  un  peu 
de  bon  fens  ,*  ce  qu’ils  dételleront  de  tout  leur 
cœur,  s’ils  font  enfans  de  l’églife,  c’eft  *a  cou- 
pable adulation  qui  vous  fait  d re  que  « c’tft  un 
» dîioït  inhérent  à tout  gouvernement  de  mettre 
» les  bornes  qu’il  juge  à propos  à la  manifcfta- 
» tien  publique  des  opinions  reügieufes  [ ï)  ». 
On  n a pas  oublié  le  foulevement  univerfei  qu’excita 
parmi  les  catholiques  la  proportion  impie  de  votre 
Camus.  Ce  novateur  hautain,  qui  a mérité  de  fervir 
de  verge  à la  fureur  du  Très-Haut  irrité  contre 
nous  , ce  réformateur  infortuné  à qui  la  divine 
juftice  demandera  compte  un  jour  de  tout  le 
fang  qu’a  fait  verfer  la  conftitution  civile  du 
clergé  : cet  homme  , dis  je  , tombant  d’abymes 
en  abymes  , ne  put  juftifier  des  entreprifes  qui  bou- 
le^erfoient  toute  l’églife  de  France  , qu’en  donnant 
au  fouverain  temporel  l’abominable  droit  de  re- 
pouffer  de  fes  états  la  véritable  religion  6c  fes 
miniftres.  Vous  lui  attribuez  le  droit  de  mettre 
telles  bornes  qu’il  lui  plait  a la  manifeftation 
publique  des  opinions  religieufes  ; c’eft  fous  un 
autre  nom  , la  même  erreur  6c  la  même  impiété. 

Pour  vous  en  faire  honte , une  qusft  on  fuftït  \ 
mais  avant  de  vous  la  propofer  .rappelons  quelques 
paroles  de  l’évangile.  » Apres  avoir  appelle  fes 
douze  apôtres  , J.  C.  les  envoya  avec  ces  inftruc- 
» dons  : prêchez  en  difant  que  le  royaume  de  Dieu 


(x)  Aün%i.  4s  lu  Eélig»  îfh 
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» Jesfrih^6*"  lIs  vous/.  feront  coœparoître  devane 
nom  au“  pX;  V0US  menés  àcaufe  démon 
l rcndr  "f,  ernSUfi  * auX  roi^  Pour  me 
» na 'ions  ‘"0lgnafe  devanc  eux  ôc  devant  les 
» p'ein  o ’ r eS  Craignez  Point....  Dites  en 

» mech  “ iq-r  J£,  V°US  d‘S  dans  ^fcorité  ; Sc 

’oreüie  eS  t01tsce  <lue  Ie  vous  dis  à 

euros  * Craignez  P°lnt  ceux  qui  tuent  le 
Ps  , <X  qui  ne  peuvent  tuer  l’ame....  Toute 
r-uiiianeem  a ete  donnée  dans  le  cielfit  fur  la  terre* 

Voir  i °dC  & Tw Jllez  tous  les  PeuP!es  &c-  ( 1 )»• 
U',S!Urdi,eS précis , Si  une  miffion  bien 
- •*  'qu-  tus  de  Dieu  en  envoyant  {"es  apôtres 

“ LUr7rS  ’ rUf  0rd0ane  de  Pocher  publi- 

tt:  ne  1Tnfam?  qi,"‘1  3 aPP°rtée  du  ciel 
- a t rre  , de  ram  ner  les  nations  de  leur  égam- 

ff,Bl  ’.d  annoncer  l’évangile,  non  pas  fimplSnr 

robeur  téîe  aUd!TUr  dociIe  ’°udans  le  lilenceôc 
iesrnZ  d ma  fT  P3rtlci|lières , mais  dejus 

van-tf  ’ m31S  3VeC  1 P‘us  grand  éc!at  i mais  de- 
Met  gouverneurs,  les  rois  & les  nations.  Je  vous 

obe.rTj  C *eS  apôtres  devoient-ils 

ooura  J.  Ç.  ? Belle queftion  parmi  des  chrétiens , 
des  chrétiens  catholiques  ! Mais  fi  le  gouverne- 
ment ne  veut  pas  le  permettre  ; mais  s'il  défend  de 
dm.  un  mot  en  public  lur  cette  religion-,  c’eft  à-dire, 
lie  touveram  temporel,  aveuglé  par  l'erreur’ 

n ' G,lt  ce,‘ïue  J'  C*  commande  , à qui  donnerons- 
nous  la  preference?  Encore  une  fois  , pour  ua 
Chrétien  la  quertion  feule  ed  un  blasnhême. 

Mais  vous  , rédaâeurs  des  Annales  ,‘vous,  cham- 
pions de  la  ci-devantéglife  conftitutionndle,&  vous 
qui  donnez  à tout  gouvernement  le  droit  d’interdim 
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toute  manifeflation  publique  des  opinions  tell* 
gieufes,  pourriez-vous  ne  pas  héiicer?  que  dis-je  , 
vous  devez  obéir  à un  Dece  , à un  Dioclétien  5 
au  Sanhédrin  judaïque , à une  aflemblée  d’impies 
& d’athées.  Qui  vous  défendra  d’ouvrir  la  bouche 
pour  rendre  un  hommage  public  à la  religion  , 
de  prêcher  J.  C.  y de  publier  fa  doctrine^  car  ce 
droit  de  commander  , impofe  nécefîdirement 
l’obligation  d’obéir.  Voyez  toutefois  h Pierre  &C 
Jean  devant  le  fuprême  tribunal  de  leur  nation,  ont 
connu  ôc  iuivi  vos  pernicieux  principes  : « Les 
» ayant  fait  appeller...  ils  leur  défendirent  denfei- 
» gner  au  nom  de  Jéfus  j mais  Pierre  Jean  pre- 
nant la  parole,  leur  dirent:  jugez  vous-mêmes 
» s’il  eh  jufle  , devant  Dieu  ,de  vous  obéir  plutôt 
» qu’à  Dieu  1 car  pour  nous , nous  ne  pouvons  ne 
» point  parler  des  chofes  que  nous  avons  vues  ÔC 
» entendues...  5c  ils  annonçoient  la  paroie  de 
* » Dieu  avec  hardiefïe...  ils  rendoient  témoignage 
» avec  une  grande  force  à la  refurreéfion  de  notre 
» feigneurJ.C.  {1)  ». 

Loin  de  nous  les  viles  flagorneries  qu’une  déma- 
gogie turbulente  avoit  fi  fort  mifes  à la  mode, 
mais  dont  lapuifTance  civile  n’a  que  faire  , qui  ne 
peuvent  que  i’égarer  , la  faire  dégénérer  en  une 
odieufe  tyrannie  , l’entraîner  dans  les  pms  funefles 
démarches , lui  faire  commettre  de  grands  crimes, 
la  fou  le  ver  contre  Dieu  même  ! Difons  la  vérité 
même  aux  gouvernemens:  elle  feule  fait  leur  gloire 
& leur  force.  Ils  ont , hélas  ! ainü  que  les  individus, 
le  funefte  pouvoir  de  rejetter  la  lumière  \ de  fermer 
les  yeux  à la  vérité , de  lui  préférer  l’erreur  , d etre 
impies  &.  malheureux  , de  renoncer  au  falut , de  ie 
précipiter  dans  l’abyme  j mais  ce  pouvoir  neL 


p)  îg  êt 


les  ordres  du  feu!  fo 
le  droit  de  fermer  1 
limiter  leurs  pouvoir* 
territoire  , de  mettre 
à l’exercice  de  leur  ] 


ne  ment  te 
peut  avoir, 
pour  atte 
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point  un  droit.  Ils  ont  donc non  pas  !e  droit , mm 
f P°UV0lr  de«pouffer  la  religion  ; d’en  interdire 
1 exercice  public  , comme  ils  ont  eu  jadis  celui 
de  mettre  en  croix  le  fils  de  Dieu  , d'éaorser  fes 
apôtres , de  faire  ruiffeler  le  iang  des  chrétiens 
dans  tous  les  lieux  de  l’empire. 

Devant  Dieu  * les  fociétés  ne  font  ni  plus  ni 
moins  que  des  individus.  Quand  il  s’agit  de  la  re- 
ligion, les  gouvernemens  n’ont  ni  ne  peuvent  avoir 
ri ; Wes  dro!ts  <Illn  les  ümples  particuliers.  L’état 
' :nme  t0l,s  citoyens , le  droit  ôc  l’obligation 
f.  ' ,mnf  otte  les  diverfes  religions  qui  s’offrent 
« un  , celle  qui  a des  marques  de  vérité  & de  divi- 
t'  U!  uiez  frappantes  pour  fubjugi|er  tout  efpric 
r«i.o.in,.o.e.  Comme  eux  . i!  eff  tenu  d’écouter  les 
e voyes  de  Dieu  & de  croire  à fa  parole.  Lorfque 
le  aes-rois  , lefouverain  maître  de  tous  lesem- 
pues,  qui  elt  Jefus-Crift  , daigne  envoyer  aux 
nations  les  ambaffadeurs  (i) , leur  faire  entendre’ 
te*  oracles,  leur  notifier  fes  volontés  5 c’çfl  à lafois 
une  impiété  8c  une  folie  d’imaginer  que  les  gouvèr- 
neniens^,  les  potentats  ? les  républiques  aient  plus 
eue  de  dm., les  particuliers,  le  droit  de  méprifer 
fouverain  qui  mérite  ce  nom  , 
la  bouche  à fes  envoyés , de 
s , de  les  repouffer  de  leur 
telhs  bornes  qu'il  leur  plaît 
miniftère. 

ans-nous  jamais  au  vrai  ? Le  gouver- 
porel,  que!  qu’il  puiffeêtre  , n’a  , ni  ne 
de  droit  que  pour  acquitter  fes  devoirs  » 
atteindre  fon  but  St  remplir  fa  déflation  \ 
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<t’e fl  à-dire,  pour  faire  régner  les  bonnes  moeurs,  îa 
paix  5c  la  prospérité  dans  le  corps  politique  ,•  ( ouf 
maintenir  la  fureté,  la  liberté,  la  profpérité  de  tous 
fes  membres  $ pour  repouifcr  les  ennemis  du 
dehors  j pour  contenir  les  perturbateurs  au  dedans* 
Là  finit  fon  droit  5c  fon  autorité» 

Mais  défendre  aux  envoyés  de  celui  à qui  toute 
puiflance  a été  donnée  dans  le  ciel  5c  fur  la  terre  9 
qui  efl  je  maître  naturel,  fou  ve  ta  in,  inévitable  deg 
focrérés  comme  des  individus,  puifqu’il  en  efl  le 
créateur } qui  ne  voit  d ms  ceux  qui  gouvernent  ce 
bas  monde,  que  les  dépofitaires  de  fon  pouvoir,  les 
minières  de  fes  volontés , les  exécuteurs  de  fes 
arrêts  : leur  défendre , dis-je , d’annoncer  hautement 
fa  volonté  aux  hommes , dè  leur  prêcher  le  royaume 
des  eieux,  5c  la  voie  qui  peut  feule  y conduire  % 
punir  les  fidèles , parce  qu’ils  auraient  rendu  en 
public  leurs  hommages  au  Dieu  vivant  5c  véritable  9 
& rempli  de  même  les  autres  devoirs  que  îa  religion 
leur  impofe , ce  h*eft  plus  un  droit  ; ce  n’elf  pas  un 
légitime  ufagedu  pouvoir^  c’efl  une  tyrannie,  c’efl: 
une  coupable  lâcheté  de  s’y  conformer  ; 6c  tôt 
ou  tard  un  gouvernement  quelconque  fe  trouvera 
mal  de  fe  conduire  en  tyran.  Souffrir  en  paix  cette 
oppreflion , refpe&er  le  gouvernement,  lors  même 
qu’il  abufe  de  fa  puiflance,  ne  fe  fou  lever  jamais 
fous  prétexte  de  religion  $ tel  efl  fans  doute  le 
devoir , tels  font  les  fentimens  des  vrais  fidèles  | 
mais  en  conclure  que  la  puiflance  publique,  en  les 
mettant  à cette  épreuve,  ne  fait  qu’ufer  de  son 
droit  -,  c’efl , comme  je  l’ai  dit , une  flatterie 
honceufe  5c  une  vile  erreur. 

Après  l’avoir  étouffée  par  là  majeflueufe  autorité 
delà  religion,  il  ferait  bien  aifé  de  la  détruire  encore 
par  des  moyens  d’un  autre  genre,  5c  à vos  yeux 
peut-être  beaucoup  plus  décilifs.  Ouvrez  donc  U 
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nouvelle  déclaration  des  droits  &c. , de  ces  droits 
antérieurs  aux  inftitutions  arbitraires  de  tout 
gouvernement } de  ces  droits  qui  doivent  fervir  de 
bafe  aux  lois  pofitives  de  la  légiflation , & qui  ne 
faurôient  être  détruits  ni  morcelles  par  elle.  » Tout 
» homme,  y eft-il  dit , eft  libre  de  manifefter  fa 
peniée  & Tes  opinions.  La  liberté  de  la  prefîe , 
» & de  tout  autre  moyen  de  publier  Tes  penfées, 
» ne  peut  être  interdit,  fufpendue,  ni  limitée. 
» Art.  IV ».  Si  l’homme  a,  par  la  conftitution  de 
fon  être , un  droit  naturel , illimité , impériflable , 
de  manifefter  fes  opinions,  de  publier  ses  penfées, 
de  les  communiquer  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
hâtez  - vous  donc  d’abjurer  l’erreur  que  je  vous 
reproche , ou  convenez  de  bonne  foi  que  vous 
attaquez  les  droits  de  l’homme , que  vous  les 
livrez  d’avance  à tous  les  affronts  du  defpotifme. 

IV.  Vous  aurez  bien  d’autres  rétractions  à 
faire , fi  jamais  l’amour  de  la  vérité  prend  dans 
votre  cœur  la  place  de  tant  d’injuftes  fentimens , 
qui  vous  maîtrifent  &£  vous  aveuglent.  Dans  un  de 
vos  numéros  5 vous  rendez  compte  au  public  de  la 
lettre  de  J.  J.  Dufiault  a Rœderer.  Vous  afîurez  que 
cette  lettre  a été  dictée  par  le  plus  vif  amour  de  la 
religion  (i)*  Vous  la  couvrez  des  plus  pompeux 
éloges  : il  lui  en  eft  dû  aflurément , & c’eft  de  bon 
cœur  que  j’applaudis  à ceux  qu’elle  mérite  5 mais  je 
m’étonne  que  vous  n’ayez  pas  vu  ou  que  vous 
ayez  difïlmulé  les  fautes  graves  échappées  à l’au- 
teur. Je  veux  bien  ne  pas  mettre  de  ce  nombre 
le  ftyle  de  la  lettre , quoique  plus  digne  d’un 
roman , écrit  par  un  jeune  homme  d’une  imagi- 
nation ardente , que  d’un  ouvrage  où  l’on  défend 
la  religion. 


C 1 ) Ann.  ds  la  Relig.,  XI  ? p,  255  & ftfo 
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,wp,a^or^’  vous  ne  Pouyiez  ignorer  que,  danà 
leglife  catholique  , on  fait  tous  les  ans  une  pro- 
ceflion  foiennelie  en  l’honneur  du  faint  facrement  - 
que  cette  cérémonie  a été  confacrée  par  un  décret 
du  concile  de  Trente  } qu’elle  y a été  ’ugée  pieule 
fainte  , très-conforme  à la  relig?on(i  . Vous  CavicI 
suffi' qiie  cette  fainte  coutume  ell  obfërvée  par 
régiife  univerfeile  dans  tous  lés  lieux  où  elle  eÆ 
reconnue  } vous  faviez  en  un  mot  que  c’eft  à uh 
chrétien  une  ridicule  audace,  ou,  comme  dit  S. 
Auguftin,  une  znjolente  folie  que  de  critiquer,  dè 
cenfurer  les  pratiques  univerfelles  de  i’égiife  catho- 
lique et  de  braver  les  lois  de  fes  conciles  : com- 
nient  fe  fait-il  donc  que  vous  ayez  approuvé,  que 
vous  ayez  attribué  à l’amour  de  la  religion,  fans 
exception  5t  fans  réferve , un  écrit  où  l’auteur 
parle  de  la  procefTion  de  la  Fête-Dieu  avec  un 
dédain  très-indécent,  pour  ne  rien  dire  de  plus* 
Sur  ce  point  il  ePc  d’accord  3c  en  fait  gloire  avec 
1 impie  Rœderer.  » Je  vais,  lui  dit-il,  vous  faire 
» un  aveu  qui  vous  plaira  fans  doute  : jamais 
» je  ne  fus  touché  de  ces  procédions  pompeüfes 
» &C  brûlantes  qui  avoient  lieu  tous  les  ans  à là 
» Fête-Dieu.  Il  me  femble  que  je  vous  entends 
2»  dire  : ni  moi  non  plus,  car  je  n’aime  pas 
» 1 encens,  (z)  » ' 

On  ne  fait  trop  pourquoi  une  parole  confo- 


( ï ) Déclarât  fan&a  fynocjus  , pîè  ac  religiosè  admodum  in 
dei  ecclefiam  indudum  fuifïê  hune  morem  ut  fmgulis  annis  peculiarü 
St  fefto  die  præcelfum  &.  venerabile  euchariftiæ  facramentum 4 


£n  pfoceflionnibus  reverenter  & honorifice  per  vias  Ce  loca  publics 
«ircumferretur.  donc.  Trid. , feff.  13  , c.  5. 
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tore  dite  b Louis  XVI  par  fon  confefieur  an 
pied  de  l’échafaud  , a fi  fort  embrafé  la  tête  poë- 
îique  de  notre  jeune  auteur.  Son  enthoufiafme 
fur  cela  ne  fl;  pas  loin  du  délire , mais  d’un  délire 
dont  le  Parnafle  rira,  ôt  que  la  religion  abhorre* 
Il  va  jufqu’à  provoquer  arrogamment  le  roi  pro- 
phète , jufqu’à  le  défier  de  rien  dire  qui , de 
loin  ou  de  près , reffemble  tant  foit  peu  au  mot 
du  confe fleur  : » Prends  ta  harpe,  ô David  ! 2C 

chante- nous  un  cantique  qui  puifie  approcher 
» feulement  de  la  fublimité  de  ces  (impies  paroles 
» prononcées  par  le  confefieur  au  pied  de  l’écha- 
53  faud  : monter  au  ciel , fils  de  s . Louis  ».  Vous 
auriez  bien  dû , vous , rédaéfceurs  des  Annales  , 
apprendre  à ce  jeune  homme,  puirquil  1 ignore 
encore,  que  fon  infuhant  défi  s’adrefTe,  non  à 
un  homme  , mais  à Dieu  même , mais  au  saint- 
Efprit , à qui  David  fervoit  d’organe:,  & que 
jamais  enfant  de  l’églife  n’aura  la  folie  audace 
de  ravaler  les  oracles  du  Seigneur  au-defibus  de 
la  parole  de  l’homme. 

Après  l’avoir  redrefle  comme  un  chrétien  égaré* 
qui  n’a  pas  pour  les  livres  faints  le  refpeâ:  que 
la  religion  lui  commande , vous  l’auriez  inftruis 
comme  un  littérateur  qui  manque  de  goût,  en 
lui  rappelant  ce  que  fans  doute  il  a lu  plus 
d’une  fois YEfther  du  grand  Racine,  les  poëmes 
de  fon  fils,  les  odes  facrées  de  Roufieau.  Vous 
loi  auriez  appris  qu’il  exifie  une  célèbre  diffc re- 
lation ou  préface  de  Bofluet  fur  les  pfeaumes  5 
vous  • l’auriez  exhorte  a lire  au  moins  le  chapitre 
intitulé , de  Grandiloquentià  & fuavitate  pfalmo- 
rum.  Enfin  vous  l’auriez  averti  que  tous  les 
grands  hommes  qui  fe  connoifioient  le  mieux 
en  éloquence  en  vrai  fublime , font  convenus 
tous  d’une  voix  que  les  pfeaumes , qu’il  a fi 


( n ) 

légèrement  dédaignés  , renferment  mille  Sc  mille 
traits  de  la  plus  majefïueufe  éloquence  , & du 
plus  inimitable  fublime  f,  que  prgs  de  ces  can- 
tiques divins  , où  la  jufl  ce  éternelle  di&e  fes 
arrêts  , où  la  vérité  en  perfonne  prononce  fes 
oracles  , où  le  maître  de  l’univers  inftruit  le 
genre  humain  , confoie  5c  foutient  (on  églife  , 
tout  ce  que  les  Alcee  , les  Pmdare  Sc  les  Horace  ? 
les  Virgile  & les  Homère  , les  Cicéron  8t  les 
Démofthene  , les  Bollùet  ÔC  les  Fénelon  ont 
de  plus  beau  , de  plus  vif , de  plus  grand  * 
n’eft  qu’une  pâle  lueur  * qu’un  bégaiement  d en- 
fant ( i ) 

« Ils  avouent  fans  peine  que  l’écriture  fainte 
» ( que  les  pfeaumes  furtout  ) nous  fdfcjrnilfent 
» les  idées  les  plus  nobles  8c  les  plus  magni- 
» fiques  ^ de  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs  le 
» véritable  fublime  , qui  charme  tous  les  hommes* 
» cet  enthotifiafme  divin  qui  faifit  ^ l’ame  , qui 
y>  l’étonne  , qui  l’enlève  , (i)  ».  D’ou  vous  auriez 
conclu  qu’il  y a un  mauvais  goût  choquant , une 
impardonnable  ignorance  , une  puérilité  rihble  * 
je  ne  dis  pas  à préférer,  mais  feulement  à. com- 
parer le  petit  mot  du  confeifeur  aux  éclairs 
aux  tonnerres , qui  étincellent , qui  éclatent  de 


( i ) His  igxtur  David  exemplîs  animatus...  ak.æumque  & pin» 
<âarum  , quàm  & flacum , dignitate  rerumque  geftorum  gloïiâ  , tara 
fuavitate  &magniloquentiâvicit...  his^Pfalmis)  îneft’e  dicimrs-gran» 
dilo  quemtiam  furrtmâ  cum  fuavitate  conjunetam...»  quam  proteda 
son  Virgilius  , rfbn  ipfe  Homerus  tanta  verb.orum  eopiâ  «quat* 
potuerunt.  Bcjf.  Offert.  fa  P fai.  C.  i.  N.  4,  & Q.  l » N» 

f 2 ) Racin.  Préf.  fur  le  po&.  de  ta  gïaee» 


( a»  ) 

goûtes  parts  dans  les  cantiques  de  David  ? comnü® 

dans  les  oracles  des  autres  prophètes. 

En  donnant  des  éloges  à la  lettre  à Rœderer  ÿ 
<Sk  des  encouragements  à fon  auteur,  pouviez-vous 
svec  hienféancè  offrir  à vos  ie&eurs,  comme dictées 
par  le.  plus  vif  amour  de  la  religion  , ces  pages 
remplies  de  defcriptions  plus  que  profanes  iur 
les  touffes  de  lilas  verdoyantes  ; i\  fur  cette 
çdeur  de Ucieuic  qui  embaume  V auteur , parce  qu  une 
femme  à fes  cotés  a un  bouquet  fur  fon  fein  ? 
Si  fur  cette  a me  célejle  que  croit  fentir  fauteur  2 
parce  qu  ii  flaire  une  rofe  , ôc  fur  cette  fierté  de 
l innocence  , comme  h jamais  la  religion  avoit 
connu  d’innoeeqee  fière  \ 5c  cette  peinture  roma- 
nefque  des  derniers  rnomens  de  ia  vertueufe 
Elizabem  ^ 5c  cette  fanglante  hifioire  de  ta  révo- 
lution , écrite  en  lettres  de  lilas  & de  rofe  s , comme 
une  hifioire  amour eufe  ^ 8c  ces  oifeaux  qui  la 
rediront  chaque  année  en  romances  plaintives , 

Je  ne  dis  pas  qu’il  fallût  faire  à fauteur  une 
vive  querelle  fur  ces  niaiferies  de  collège  , mais 
afeft  à vous  tout-à-fait  indécent  de  les  attri- 
bueraupius  vif  amour  de  la  religion:  5c  qu’ade  com- 
iKun  la  religion  avec  çe  ridicule  jargoq  de  roman? 

On  trouve  à la  page  14  des  traits  bien  plus 
fepréhenfibles  encore , vous  n’avez  pu  les  com- 
prendre dans  vos  éloges  , ou  ne  pas  les  en 
excepter  formellement  fans  une  faute  inexcu- 
sable. On  a peine  à deviner  ii  ce  font  fes  propres 
fenrknens , ou  ceux  de  Finterlocuteur  , que  pré- 
tend exprimer  l’auteur  en  difant  avec  une  riiibfe 
bouffîilure  , qu 'incapable  de  s'élever  juf qu'aux 
r^viges  d'un  orient  éternel , ii  fe  borne  à puifer 
dans  les  trêfors  de  la  nature  les  ^limens  de  fa 
senahilité  7 qu  'J  s'efi  fait  une  religion  félon  fon 
<çœur  3 en  confacrant  des  fleurs  ù des  feuillages  % 


% 
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une  religion  qui  ré  étend  pas  fa  penfée  & fes 
efpérances  dans  les  champs  de  F infini  , mais  qui 
le  confolera  du  moins  dans  cette  vallée  de  fang  <Sr 
de  larmes . 

Si , fous  le  voile  du  dialogue  , Fauteur  nous 
donne  Tes  fentimens  £>C  fes  penfées , combien  il 
eil  à plaindre  d'en  avoir  de  fi  fauffes  SC  de  fl 
miférables  ! il  n’y  a pas  même  un  déifie  qui 
n’eût  honte  de  cet  égarement.  Y eut-il  jamais 
rien  de  plus  ridicule  , de  plus  contraire  à la  rai- 
foo  9 que  l’idée  d’une  religion  chimérique,  qui 
n’a  point  d’efpérance  pour  l’avenir,  ÔC  qui  con- 
fite à confacrer  des  fleurs  6t  des  feuillages  ! 
c’eft  le  groffier  paganifme.  Ce  qui  eft  extrava- 
gant encore  , c’eft  d’imaginer  qu’une  prétendue 
religion  qui  n’étend  ni  fes  penfées  ni  fes  efpé- 
rances dans  la  vie  future , puifie  adoucir  les 
maux  dont  celle-ci  eft  inondée.  Si  ces  idées 
fauffes  ôC  folles  ne  font  pas  les  fiennes  , mais 
celles  d’un  perfonnage  imaginaire , pourquoi  les 
étaler  fans  un  feul  mot  d’improbation  , ou  même 
avec  complaifance  ? Mais  vous  , rédacteurs  des 
Annales  , vous  trompez  vos  leéteurs  , vous  tra- 
liiifez  votre  miniftàre , en  louant  fans  réferve  un 
écrit  défiguré  par  de  telles  erreurs. 

V.  Au  furplus  , vos  fautes  en  ce  genre  peuvent 
nous  affliger  , mais  non  pas  nous  furprendre. 
Ce  n’eft  pas  d’une  confédération  comme  la  vôtre  , 
qu’on  peut  attendre  un  zèle  pur  Sc  éclairé  fu.r 
ces  matières.  On  voit  bien  que  vous  ne  connoiffez 
guère  cette  religion  fainte , à laquelle  vous  vous 
vantez  d’avoir  confacré  votre  ouvrage.  En  voiçi 
de  nouvelles  preuves.  La  dernière  periécudon  con- 
tre Féglife  5c  fes  miniftres  fut  pour  elle  une  mit 
fort  noire  } mais  du  fein  même  de  ces  épaiffes 
ténèbres  5 on  entrevit  , dites-vous,  1 aurore  dfun 
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beau  jour.  Et  quel  eft  ce  beau  jour  dont  îa 

üu!e  idee  doit  nous  faire  treffaillir  de  joie  ? C’eft 

ce,u,  °u  eft  donné  de  VQ|r  qug  (om  ^ 

fre  ts  appms  dune  crédulité  indigne  du  ckrillia- 
mj me  font  renverfés , J 

Et  quels  font  ces  indignes  appuis  qui  désho- 
noraient le  chrirtianifme  , loin  de  le  foutent 
Ve  iom.’  a ,blen  prendre  le  Cens  de  cet  endroit 

tellZ  ’ qUn!tjUe  Un  P 'u  ent°”illé  , les 

.\‘l  des  famts.  Il  y en  a voit  de  vraies  fans 

J » mais  il  y en  avoir  de  fauffes  : heureu- 
iement  tout  a di/paru , les  plus  authentiques 
comme  les  plus  M^es  ; tout  elt  devenu  la 
proie  des  flammes  <X  le  jouet  des  vents.  Ce  font 
encore  les  llatues  8c  les  tableaux  qui  décoraient 
fflos  temples  : il  y en  avoir  de  greffiers  , de 
dicU!es  , ou  meme  d’indécens  ; mais  tout  a été 
îwl  /an>m)eU*  ; la  fuPerfilt‘on  des  /impies 
‘beaux  alim,ent  ’ Us  Pennages  aux  tom - 

te2rr,  (rTS  nayant  Plus  cr°hiet  part  y 

pÙndiaJf°l  >me,2fn’  & de  Cho fes 

p us  utiles.  L augufte  reprefentation  de  la  croix. 

°Uîr£  €>3  ,°Peré  n°««  &<«  » noiera  plus  pa- 
° .[ir  wlUT  J®s  §randes  routes , ni  dans  aucun  lieu 
publiç  . & qu  importe  ? elle  ne  fera  plus  expofée 
aux  cernions  des  mécréans.  I.es  procédions  font 

ni,  s abolies  : en  b:cn  ! elles  ne  viendront 
Plus  confumet  un  temps  deftiné  à des  meilleurs 

./g  ; • en.  U1  mot  > dites-vous  , tous  les  obfta* 

JL  Z ™ a J »°US  arrivons  aux  premiers  fil- 

clés  & les  f déliés  peuvent  efpérer  enfin  que  la 

*9*  «X» . « 4m*  % Shh 

Jmple  & touchante  ( i ) ■ " 1 * 


l J ) Aimai.  a°.  fi.  p.  î24  & 
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Eft  - ce  Boiflî  - c!' Anglas , Rabaud , ou  tel  autre 
hétérodoxe  qui  a écrit  les  fcandaieufes  pages  que 
je  viens  de  citer  ? que  les  turbulens  novateurs  du 
feizième  liècle,  ou  les  heritiers  dt  leurs  erreurs  , 
triomphent  de  ce  qu’on  a livré  aux  hommes  âC. 
aux  vents  les  reliques  des  faints  } de  ce  qu’on 
a brifé,  mis  en  pièces,  réduit  en  cendres  les 
tableaux  qui  retraçoient  aux  yeux  de  la  piété» 
d’une  manière  ii  touchante  , l hiitoire  6c  les 
rnyftères  de  J.  C.  , ies  combats  bC  les  victoires 
des  martyrs  , la  vie  bC  les  avions  des  faints 
de  tous  les  fîècles , qui  ont  été  la  gloire  du 
nom  chrétien}  de  ce  que  dans  un  empire,  durant 
quinze  cents  ans  chrétien  &C  catholique,  on  ne 
peut  montrer  en  pubiic  l’augufte  repréfentation 
de  la  croix  du  fauveur } de  ce  que  des  procédions 
& des  pélérinages  , dont  i’origine  remonte  aux 
plus  beaux  jours  de  legiife  , dont  les  unes  font 
autoriféespar  des  miracles  indubitablement  divins, 
dont  les  autres  font  confacrées  par  les  décrets 
des  faints  conciles  : que  des  impies,  dis -je,  que 
des  feftateurs  de  Calvin  applaudilTent  à ces  ren- 
verfemens , à ces  profanations , il  n’y  a pas  lieit 
de  s’étonner  : cette  criminelle  joie  eft  une  fuite 
naturelle  de  leurs  égaremens  : Mais  vous , qui 
vous  glorifiez  du  nom  de  catholiques,  vous  êtes 
allez  inconféquens  & allez  aveugles  pour  partager 
en  quelque  forte  leur  joie  honteufe  , bi  vous 
aflocier  à leur  coupable  triomphe  } pour  voir 
du  moins  dans  ces  dévaluations  facriléges  , un 
bienfait  de  la  providence , un  moyen  de  plus 
pour  régénérer  l’églife , bc  faire  renaître  ies  beaux 
jours  de  fa  première  gloire  1 de  quel  efprit  de 
vertige  le  feigneur,  dans  facolere,  s - 1 - i 1 donc 
puni  votre  ufurpation  &£  votre  infurreélion  contre 

féglife  l 
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Indiona'ron  ^?fans.  fufent  pénétrés  d’une  feinte 

nouveau*  Tai  doui le«r profond  ■ , en  voyant  de 
f ; , artares  i non  moins  ftupides , mais  cent 

de  l’Alie  ^brûP  6 c.eux  CIU1  errent  dans  les  défera 
5 brûler  fur  la  place  de  fain  e Marie  les 

& Sud™  T ^ ^ du  dk*èfe  d’Auch , 

ïlifes  de  F eUf  “T8  /Ureur  fur  ^utes  les 
des  hé  ré  r i Fra'lce‘  Lorfqu’au  feptième  fïècle  , 
les  & Z?leS  °rCeneï  de>ruifoient  «C  brûioien 
des  novarlrTP  5 lorfcIue  daas  ie  ^izième  , 
& la  torrhl  à iP  US  ?mPortes  encore  , la  hache 
vinlr.;  i 3 'a  ,main  ’ couro'ent  nos  provinces, 
ErIeSt°mheaUX  dcsfain!s>  Hvroient  au* 
f vent  leurs  cendres  fecrées, 

Jo  n d’ann|e®!l^e  ^ 6S  Vrais  cath°liques  étoient 
expédia  Ud,r  n,.,t0Ut  haut  ni  tout  bas  à ces 
lefrivX  " rcmmelleS>  0U  de  s’en  confoler  par 
tous  dw'J®  V0US  a!leêuez  dans  vos  annales  ! 
horreur  ) ' V0!X  un„anlme5  témoignoient  leur 
j • . e ces  profanations  facriléaes  • tous 
deploro.enr  I outrage  fait  à la  religiol  ’pas  ^ 
deux  n’eut  la  folle  idée  que  ces  renverfemens 

cu^rT^  >L!  profk  dc  réglifel  üs  auroient 
c u b^.pherner  s ils  avoient  dit  ou  penfé  quelle 
allott  devenir  plus  floriflante  & plus  pu  e^parce 
que  des  mams  impies  ôc  féroces  avofent  détruk 
ce  qu  elle  reveroit  depuis  tant  de  fiècles  • cette 
cet  infenfé  vous  étdent 

ll  7 avO;t  dans  l’églife  des  reliques  faufies  , 

fa  e tïn’ hSeCrenS  °U  ridku,eS  : d°nc  il  falloir’ 
îare  main  baffe  fur  toutes  les  reliques,  fouler 

des  fàinÎTZÏ'6^  P'èceS  t0Utes  les  imageî 

tenté  dfrrn'Mlferab  cS  raifonnellrs  ! on  ferai! 
tente  de  croire  que  vous  n’avez  pas  plus  de  lo- 
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gîque  que  de  religion.  Il  f’alloit  plutôt  exécute? 
les  décrets  des  conciles , les  ordonnances  des  plus 
faints  évêques  , c’eii-à-dire  , en  ce  genre  , comme 
en  tout  autre  , bannir  les  abus  &.  conferver  l’inf- 
titution , puifqu’elle  eft  fainte  , utiie  9 conforme 
à la  tradition  de  tous  les  fiècles  . propre  à 
mourir  8t  à confoler  la  piété  des  fidelles.  Il  y 
avoit  a u (Ti  dans  les  premiers  teiVips  du  chrif- 
tianifme  , de  faux  évangiles  , de  faillies  lettres 
fous  le  nom  des  apôtres  : auriez-vous  donc  vu 
fans  regret , ou  avec  une  fecrète  joie  , qu’un 
defpote  farouche  ? enveloppant  dans  fon  aveugle 
fureur  , & les  livres  divins  , &.  les  ouvrages  apo- 
cryphes , nous  eût  privés  à jamais  du  tréfor 
des  faintes  écritures  ? je  n’ofe  vous  en  foupçon- 
ner } il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  . votre  ma- 
nière de  raifonner  fur  les  reliques  des  faints  5 
vous  eût  fait  une  néceffité  de  ces  affreux  fen- 
tîmens  fur  les  livres  facrés. 

Lifez  la  belle  lettre  que  les  fidelles  de  Smyrne 
écrivoient  après  le  martyre  de  leur  faint  évêque  , 
l’ilîuftre  Polycarpe.  Ce  qu’ils  ont  pu  fauver  des 
reliques  du  faint  martyr  , eft  pour  eux  un  tré- 
for plus  précieux  mille  fois  , que  les  diamans 
£>C  toutes  les  pierreries  ne  le  font  pour  1 avare  ( i ) 
Ah  1 fi  fous  leurs  yeux  9 des  impies  avoient  pro- 
fané & brûlé  les  précieux  débris  des  temples  vi- 
vans  de TEfprit-Saint , oferiez-vous  le  penfer  ou 
le  dire  9 que  ce  fpeéfacle  les  eût  laiffes  comme 
vous  froids  & immobiles , on  leur  eût  même  donné 
de  la  joie  , parce  que  çette  expédition  aurait  pu 


( ï ) Offa  illius  ( B.  Polycarpi  ) gemmis  quibuüibei  Cariera, 
Fleury  U.  E.  1.  3,  n°.  49, 
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£!.lsîo"0ître  des  ,e!iques  fauffes  ou  d°“- 

éleü'oJ!  ^nnir-!^  V°ÜS  dire  un  mot  le* 

Votre  hardi  ir*/  V°US  J reveilez  rans  ceffe. 
I " aard'^le  ÛC  votre  fecurité  fur  cet  article 

forte  une  preuve  malheureuferoent  trop  certaine 
|ue  la  vérité  ne  peut  rien  fur  vous  P %'J 

yeuxaT|PnS'  laftvUX  parti  de  r |es 
yeux  a la  lumière.  Vous  annoncez  les  mêmes 

erreu™ODvour“S'Pefvére?  •dans'  ,es  *êmes 

murs , vous  repetez  les  mêmes  fophifmes  déià 
«nt  fois  réduits  en  poudre.  Que  dis  je  , à vos 

Sè;,el:ftemenS  V°US  a)outez  de  nouveaux 

excès , qui  /croient  incroyables  , fi  quelque  excès 
Pouvoir  furprendre  de  la  part  de  ceux  qui  on* 
Wetjient. brave  les  lois  & l'autorité  de  i’é- 

1ue  da™  'es  premiers  fîècles» 

Peuple  JZ  i Z^es‘ «PPzrtenoil  proprement  Z 
V f j qu  elie  etoit  faire  par  le  peuple  ; que  le? 
eveques  de  la  province  fe  trouvoient  Couvent  à 
cette  elcaion ; mais  non  pas  toujours;  S la 
vente  le  dimanche  fuivant  le  clergé  8c  les  élêques 

ïemfcw°lem  ’ m3is  étoir  ordinaire- 

ment fa,  te  fans  eux  ; quelle  fubliftoit  toujours 
maigre  eux  ; que  s’ils  refufoient  d'y  fouferire 
& de  la  ratifier,  on  n’avoit  aucun  égard  à leur 
fo fiance,  5c  que  les  laïcs  Icmportoient  ( z )» 


Fft=horr^Sr,ri™  "T™  des  Anna!e?>  «P**  m»  une 

éec  fa î (h  c ^ ‘ rre  ^aite  aux  tintes  Images  , foit  que  celui 

Z P "»  «Æ  s 

inconféquence.  te  raœene  au  vrai  par  une  Iteureufe 

COAnnal.a«.  n.  p.  250,255, 
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Je  me  garderai  bien  d’accabler  le  leôeur  , en 
fuivant  votre  exemple,  par  d ennuieufes  re  ltes* 
Ou’eft-il  befoin  de  réfuter  ferienfemenr  cette 
erreur  infenfée  , qu’aux  laïcs  appartient  propre- 
ment Céltâion  des  évêques  5 qu  en  plu/ieurs  ctr- 
confiances  le  clergé  n’y  amfloit  meme  pas, 
qu’il  ne  rcftoit  au  concile  de  la  province  que 
de  recevoir  avec  une  docilité  ferv île,  le  fujec 
que  le  peuple  avoir  élu  ? C’eft  bien  allez  d aban- 
donner à la  rifee  du  public  ces  paradoxes.  Eli  ce 
que  la  fièvre  de  la  démagog'e  a boulevene  dans 
vos  têtes  tout  l’ordre  des  idées  , |ufqu  au  point 
de  vous  faire  voir  dans  les  anciens  monumens 
ce  qui  n’y  fut  jamais  ? n’eft-ce  pas  en  effet  un 
vrai  délire  de  foutenir  comme  vous  faites , que 
le  refus  du  concile  , que  la  réfifiance  des  éyeques 
ri  a point  de  poids  pour  exclure  de  lepifcopat 
un  fujet  que  le  concile  en  jugeroit  indigne,  dès 
aue  les  laïcs  le  .demandent  par  une  acclamation 
unanime  [iy.  Et  vous  avez  le  front  de  mettre 
fur  le  compte  de  l’églife  , des  erreurs  qui  font 
autant  rougir  le  fens  commun  ! Et  vous  oiez 
donner  pour  réfultat  des  faints  canons  , une 
police  extravagante,  qui,  fur  des  points  dun 
intérêt  auffi  majeur,  érigeroit  les  laies  en  dei- 
potes , tranformeroit  les  diacres , les  pretres  , 
les  évêques  en  valets  de  la  populace  ; car  ceft 
elle  qui  a toujours  dominé  dans  les  affembiees 
populaires  ! Et  vous  tranfportez  ainù  dans  le 
royaume  de  Jéfus-Chrift,  dans  la  maifon  de  la 
paix,  de  1’unité  8c  de  l'humilité,  une  folle  demo- 
cratie  qui  défoleroit  , qui  déchireroit , ci  qui  en 
peu  de  temps  renverferoit  tous  les  empires  de 
là  terre  1 


(s)  Annale  xi.  p* 


■iolT'k’p" ,P’e  ré  ,w  dm  él«- 

J~  > » plutôt  pou^endré  £5  <■«»  «* 

itts  p^opoiés , la  prinrin  i te™OIgnage  aux  fn- 
raifou5  r'  ^rvée  au  clè^-qu”  |‘0,t’c°mme  de 

province-jugeuit  & déritfl’  q e conc,Je  de  la 
une  plaid  autorité  ■ < M Cet,e  matière  avec 

» la  fuite  de  la  tradition  °US  V°f0ns  ^ans  toqre 
» toujours  éré  étabf  ‘P  ’ T ,CS  ont 

» eft  vrai  que  îbn  annPn  dfutres  evêques.  IJ 
» clergé  & ‘le  peu  .*  cette  aôion  le 

» ne  pas  leur donner U„J mI””0'?  afin  de 
3)  tnoonnu  ou  défagréabk  On^  S qU‘  CUr  fût 
» on  fnj vnir  r>A  caDk*  les  écoutoit  fSr 

» fa.  ïu™u“sMr,^  “t’  ch°» 

» thé  depuis  lonLemD«  an  Sr  -<ÏU!  dlacre  atta* 

* Veii  ce  *ue  ?émoLrsScve"tteégIife' 

» il  dit  une  Ipc  a ■ Lyprjen  , quand 

» dans  l’églife  vacant^  &'&  /affemWoient 
» eveque  en  PRÉsr  vrtp  a & il“,  ^LISOient  un 

» P-tLetuent  œlu  . . tZfk  dT  « *°it 

* Peuple  chrétien  étant  augmente^  on  " ^ 

J)  P u*  aux  éledions  tous  les  fil’ii  „ nadm,c 
» eut  fait  ung  tum  , °,Ves  ndelles  ( ce  qüi 

» Jeulement  égard  aux  fi,a-C°^UeJ’  on  avoit 

* 0rdres  des  nobles,  des  mLSrftT&des  difîërenS 
» mais  on  regarda  ^ • ° Liracs  des  moines* 

» le  jugement  du  clergé  J°On  PRIfN?I!?A  L£ment 

» non  feulement  de  a carS  ,C?fu!t0!t  !e  clergé 
» le  uiocèfe.  O confulrot 1 ’ de  to« 

» giftrats  . le  peui  J ? Jes  mo!nes  ? les  ma- 

» doient:  &PleuPr  choix  ’ LES.^YÊQVES  °éci- 
H de  Pieu,  comme  parle  sÆSe(l,^a,ent 

,m  «ci.  »•”£ aa  droit  ecciér-  *•  *• ch-  x.  «&«,.  i jife,  fis 
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et  II  eft  certain  , dit  Thomalîîn  d’après  les 
» plus  authentiques  monumens,  que  li  le  peuple 
» concouroit  aux  élections  par  le  témoignage  qu’il 
» rendoit  de  la  capacité  de  celui  qu’on  éiifoit , 

» ratifioit  en  quelque  manière  cette  éledion 
» par  fon  confentement , le  clergé  avoit  encore 
» plus  de  part  aux  éledions.  Il  eft  également 
» certain  que  c’étoit  l’afiemblée  des  évéques  de 
» la  province  qui  préfidoit  à l’éledion  des  évêques 
» St  qui  éliioit  effedivement,  après  avoir  écouté 
» & examiné  les  dépolirions  contraires  ou  favo- 
» rabies  du  clergé  St  du  peuple  (i)  ». 

Quoi  1 vous  qui  étalez  dans  vos  annales  uns 
fi  pompeufe  érudition,  vous  ignorez  ce  que  lavent 
les  novices  en  théologie,  que  les  (Jf mandes  ou 
les  fuffrages  du  peuple  étoient  fournis  à l’exa- 
men St  au  jugement  du  clergé  *,  que  fi  le  peuple  , 
emporté  par  fa  propre  légèreté  , ou  égaré  par 
des  fuggeftions  étrangères  , propofoit  un  ibjet 
indigne  , les  évêques  n’a  voient  aucun  égard  à fes 
aveugles  défirs  : en  forte  qu’en  définitif , c’étoit 
au  clergé  , St  fur-tout  aux  évêques , qu’étoient 
réfervés  la  diredion  St  le.  jugement  de  cette 
importante  affaire  ? Soutenir  qu  il  y ait  j a rn  ai  s 
eu  dans  Péglife  une  époque,  ou  , quand  il  s agif- 
foit  de  nommer  des  pafteurs,  les  laies  formoient 
une  efpèce  de  fénat  indépendant  St  fouverain  9 
où  le  clergé  n’avoit  ni  voix , ni  prépondérance  9 
ni  autorité  , eft  un  fi  infoutenable  paradoxe  9 
une  erreur  fi  hautement  démentie^  par  tous  les 
monumens  de  Phiftoire , St,  fi  je  Poie  dire,  un 
fi  hardi  menfonge  , qu’il  fuffit  feul  pour  décrier 


(i)  Thomafl»  difcipl.  da  l*ég.  p.  u*  U 11  » dlftP’  12 
U feqq» 
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a jamats  une  eaufe  qui  ne  neuf  fP  r„.  » • 
par  de  tels  moyens  4 P fe  fouten,r  que 

« JL2?s>'rs,«“  “p»»»  « «*.  s 

» U U & ,,o",  KLrauT  T 18  ,'éfiT  ' 

» fuffrsees  de  cht.L  1 Pntendent  que  les 

» «*z,  fJzusszrjzz  - 

» évê  ;uPsaraCenT'  !- elï  '"dubitabls  que  c etoit  aux 
» leur  du  pi,  ?;  ? empreffement  5c  la  cha- 

» choix  Ptrlf  eXa?'n-r  fes  defifs  * ‘on 

* etült  c"™'abe  aux  règles  di Sfe  fdio  5«ï 
>j  maxime  fw>  ç , o1211-  iuon  cette 

» «<vr . r ; drnrdus  ‘fipopulus, 

» quidJ'Ln  &7{^£mfClUntqUldJ-iCUt* 

: p-- 

» toutTon  " sth"  dr‘f de 
» bientôt  dérru  te  fi  Ceroit 

» aux  volonté  du ’ upI  n ™ av^lémeat 

» ce  ne  fût  l A P P 7"  PU1  Peut  douter  que 
l “ £î  le  devolr  des  évêques  de  soppofer 
On  n'  âl0ns  lmPrudentes  & téméraires  (O  >? 

«»  ^irrr^/fs?  *-*.  - 

VOS  prétendus  évêques  fur î‘ 1 °a  é evé 
^Vam^'forme'  'rrépréhen,ibles  dans  le  fond 

:g^&r:::r£s; 

» &r«  ci™éi,u“-,ue  ”™i 

» qu'a  y auroit  ou  une  ignorance  craffeTou  u2 


CO  Dug.  Confer.  Difîèrt, 
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» infîgne  mauvaife  foi  à en  douter  le  moins  du 
y > monde  (i)  ».  Eh  bien  ! je  vous  déclare,  moi, 
fans  craindre  vos  injures  , que  j’ai  là-deilus  des 
doutes  fore  férieux.  Je  porterai  la  hardiefle  plus 
loin  : j’entreprends  de  troubler  votre  apparente 
fécurité  , de  vous  infpirer  à vous-mêmes  des 
doutes  inquiétans  fur  la  légitimité  de  vos  pre- 
mières élections.  Vous  croyez  peut-être  que,  pour 
y réu'Jir , je  vais  déployer  beaucoup  d’érudition 
ou  de  raifonnemens  ^ détrompez-vous  , une  ques- 
tion fort  limpie  fera  ck.  ma  fronde  & ma  pierre  $ 
je  fuis  bien  abufé  (i  vous  n’en  êtes  pas  frappés 
au  front  renverfés  dans  la  pouflière. 

Si , quand  vous  nommerez  un  nouvel  intrus 
pour  remplacer  l’intrus  Barthe  (1) , Sc  perpétuer 
fon  fchifme  5c  fa  révolte,  les  juifs, les proteflars, 
les  luthériens,  les  caivin  {les  St  autres  hérétiques 
domiciliés  dans  le  département,  fe  préfentoieat  à 
la  porte  de  votre  silemblée  pour  voter  avec  vous 
6c  concourir  à t élection , les  y admettriez-vous  ? 
Si  un  François-de  Neuchareau , un  Ju’ien,  un 
BoilTet,  un  Cavagnac,un  Dartig  îeyte,  un  DruÜhe , 
un  Hubert,  un  Sans-Quart  r,  & autres  mé- 
créans  qui  , dans  leurs  difeours  ou  leurs  écrits,  à 
îa  tribune  de  la  Convention  ou  ail’eurs  ont  -^ifron- 
tément  prêché  l’athéïfme  6t  affiché  le  mépris  de 
toute  religion,  vouloient  participer  àuiTi  à votre 
ouvrage,  feriez-vous  d’avis  de  leur  donner  place 
parmi  les  électeurs , ou  (i , foutenus  par  la  force 
£t  en  état  de  braver  vos  refus , ces  hétérodoxes , 
ces  infidelles,  ces  impies  concouroient  de  fait  8c 
malgré  vous  à donner  à votre  églife  des  curés  6C 
des  pontifes  ; St  fi  les  comédiens  , ces  impudens 
doéfceurs  de  débauche  St  de  licence , s’obltinoien: 


( 1 ) Annal,  de  la  relig. , n*.  io,  p.  231  & fui?, 
£ 2 ) Evêque  couftisutlcnuel  du  Gers, 
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suffi  à partager  cet  honneur  6c  en  venoîent  à bout^ 
regarderiez-vous  vos  élevions  comme  bien  cano- 
niques ? Le  candidat  que  de  pareils  fuffrages  au- 
vent porté  fur  le  trône  épifcopal,  auroit-il  affeæ- 
peu  de  pudeur  pour  s’y  aileoir  ? 

Quoi!  une  quei'lion  (i  naturelle  vous  rend  muets 
Sc  immobiles!  vous  vous  regardez  les  uns  les 
autres  , 5c  la  honte  vient  colorer  votre  front!  Il 
me  Terrible  voir  ici  les  princes  des  prêtres  & les 
scribes  dé  concertés  êc  confondus  par  cette  feule 
queftion  du  Bis  de  Dieu  : Le  baptême  de  Jean, 
ét oit-il  du  çiel  pu  des  hommes  P A l’exemple  de 
ces  anciens  ennemis  de  la  vérité , vous  héfitez  7 
vous  balbutiez  , vous  raifonnez  entre  vous  , 5c 
vous  dites  : Jï  nous  répondons  que  l’éîeéHon  9 
quoique  faite  par  un  mélange  horrible  de  chré- 
tiens 5c  de  juifs  , de  catholiques  êc  de  feâaires  9 
de  croyans  d’impies  n’en  eft  pas  moins  régu» 
hère , pas  moins  exempte  de  tout  vice  ellentiel  ? 
ni  moins  conforme  à l’efprit  5c  à la  pratique  de 
leglife , aux  difpofitions  des  faints  canons , nous 
mentons  à notre  propre  confcience , nous  inful- 
cons  tous  les  principes , nous  foulons  aux  pieds 
même  les  foienféances  , nous  devenons  la  fable 
du  public  ? 5c  un  objet  d’horreur  pour  tous  ïe$ 
catholiques. 

Mais,  d’un  autre  côté , si,  pour  ne  pas  outra- 
ger la  religion  , les  faints  canons , le  fens  com- 
mun , nous  repouffons  , nous  maudiffons  une 
éleôHon  fi  monftrueufe  ^ fi  nous  dételions  6c  mé- 
prifons  comme  un  infâme  l’homme  ambitieux 
£t.  vil  qui  confentiroit^de  monter  à la  première 
place  du  fan&uaire  par  une  voie  auffi  déshono- 
rante ÿ voilà  que  notre  condamnation  efl  fortie  de 
notre  , propre  bouche.  Que  deviennent  dès  - lors 
les  élections  qui  nous  ont  valu  la  place  des  anciens 
pontifes?  Que  ferons- nous  de  tous  nos  évêques 
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de  rivières  ? car  enfin , aux  yeux  de  la  France 
&Cde  toute  l'Europe,  6c  de  toute  l’égjife,  il  eft 
confiant  , il  efi  notoire  que  ces  élevions  font 
toutes  infe&ées  de  cette  nullité  radicale,  de  ce 
vice  énorme,  dont  l’idée  feule  nous  fait  mourir 
de  honte.  Entre  tous  les  ulcères  de  notre  infor- 
tunée confiitution  civile  du  clergé  , celui  des 
éle&ions  étoit  fans  contredit  un  des  plus  infeétes 

des  plus  dégoûtans. 

Voilà  ce  que  vous  vous  direz  les  uns  les  autres  * 
dans  les  momens  où  vous  pourrez  librement 
communiquer  vos  penfées.  Vous  chercherez  à 
frais  communs , par  quelle  rufe  ou  quel  fophifmé 
vous  pourriez  fortir  d’un  Ti  cruel  embarras.  Ahl 
il  feroit  bien  plus  court , 6c  plus  sûr  6c  plus 
honorable , de  rendre  enfin  hommage  à la  vérité 
&€  de  confelfer  vos  égaremens.  Mais  peut  « oa 
efpérer  ce  prodige  ? L hifioire  de  l'églife  nous 
apprend  qu'une  intrulïon  comme  la  vôtre  ■ eft 
prefque  toujours  punie  par  les  ténèbres  5c  par 
FendurcilTement. 

Maintenant , (I,  ufant  du  droit  que  la  vérité 
même  me  donne  , je  jugeois  de  l’arbre  par  les 
fruits,  que  de  trifies  exemples  viendroient  s'offrir 
â ma  plume  , pour  vous  faire  rougir  d’avoir  tans 
exalté  l'innovation  inouïe,  qu’introduifit  la  pre- 
mière affemblée  dans  les  éle&ions  eccléfiaff  iquesl 
mais  à Dieu  ne  plaife  que  j’entre  là-delîus  dans 
de  honteux  détails  , que  je  voudrois  enfevelif 
dans  un  éternel  oubli.  C’efi  bien  allez  de  dire 
un  mot  en  p.  a fiant  des  affreufes  prémices  qui 
fîgnalèrent  vos  élevions  populaires. 

Le  premier  qu’enfanta  votre  urne  électorale* 
ce  fut  M.  Gobel  ^rj.  Eh  bien  ! fouillez  rhiffoire 
— . 

C 1 ) Evêgii©  eo;iftita£iiomae!  Paris* 
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de  tous  les  héréflarques  qu’a  vomis  Penfef  contre 
fégllfe,  5t  dites-nous  s’il  en  eft  un  dont  Fanof* 
tafïe  ait  plus  outragé  la  religion  , plus  affligi 
féglife  que  celle  de  votre  coryphée.  Depuis  Julien 
î’apoftar , en  connoiffez-vous  un  autre  que  cec 
infortuné  Gobel  ( i ),  qui , de  fang-  froid , & après 
l’être  affocié  de  malheureux  complices,  ait  paru 
devant  les  repréfentans  d’un  grand  peuple,  pour 
déclarer  à haute  5i  intelligible  voix , que  la  religion 
chrétienne  & catholique  n’eft  à fes  yeux  qu’une 
honteufe  momerie } qu’il  vient  abjurer  cette  fu- 
perfHtion,  c’eft-à-dire  , renoncer  foienne  iement  à 

C. , à fes  my hères , à fes  dogmes , à fes  lois  , 
& fubflituer  àune  religion  qu’il  a eu,  durant  foi» 
Xante  ans , la  lâcheté  de  profeffer  fans  y croire  , 
le  culte  de  la  raifon  Si  de  la  liberté,  c’eft-à-dire, 
îa  plus  affreufe  impiété  , la  plus  effroyable  anar- 
chie , îe  plus  honteux  délire. 

Ce  fut  là  le  lignai  que  donna  le  démon  par  la 
bouche  impure  de  ce  miférable.  Ce  fut  comme  le 
premier  anneau  de  cette  longue  chaîne  de  profa- 
nations St  d’apoftades , qui  ont , durant  quelques 
années , rendu  la  France  l’horreur  Si  la  fable  de 
l’univers.  Dès  ce  moment  îe  torrent  d’une  impiété 
jufqu’alors  inouïe  , fe  déborda  dans  toutes  les 
églifes  de  cet  empire.  A l’exemple  de  Gobel,  vos 
prêtres  Si  vos  évêques  venoient  en  foule  faire  de® 
vant  les  plus  odieux  Si  les  plus  méprifables  tyrans, 
des  déclarations  facriîéges  qui  étonnoient  le  ciel 
Si  îa  terre.  Voilà  pourtant  l’homme  que  îesfuffra- 
ges  du  peuple  avoient  élevé  fur  le  premier  fiége  de 
la  France.  Venez  après  cela  nous  vanter  vos  élec- 
tions populaires  , quand  nous  en  voyons  de  fi 
affreux  réfuîtats  parmi  nous.  Comment  nommer 
k ridicule  Si  crapuleux  Sermet,  fans  rappeler  tous 
les  crimes  St  fouiller  cette  page  des  plus  dégoû- 
tas excès  ? Qui  ne  l’a  vu  débitant  fes  ianguiaair©^ 
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extravagances , monter  à l’autel  fans  préjudice  de 
fe:  débouchés,  de  Tes  motions  honteules  Sc  Scélé- 
rates , ÔC  puis  faifant  Tes  courfes  civico-paftorales 
au  milieu  des  orgies  ? N’eft-ce  pas  ce  moine 
apoitat  qui  parmi  nous  a a uené  le  règne  de  l’athéif- 
me  & de  l’idolâtrie,  en  confacrant  par  fa  préfence 
le  14  juillet,  cette  fête  payenne  où  l’on  brûloit 
Perce  s devant  la  ftatue  de  la  liberté  ? 

VIL  Ce  n’eft  point  avec  de  pareils  moyens  que 
voVs  parviendrez  à exécuter  vos  projets,  à con- 
fou  mer  votre  grand  œuvre , à aflurer  vos  con- 
quêtes , à vous  rendre  maîtres  pour  toujours  de 
l’édiée  de  France.  Mais  à propos  de  projets , quel 
eft  celui  que  vous  annoncez  dans  vos  Annales,  en 
disant  que  vous  avez  deffein  d'épurer  lu  morale , 
& d'agrandir  le  domaine  de  la  raifon  (1)?  Y°*j^ 
fans  contredit  de  nobles  entreprifes , ou  plutôt  ae 
grands  mots.  Mais  en  avez-vous  expliqué  ou  en- 
tendu le  fens?  Je  nie  le  premier,  je  doute  du 
fécond.  Et  d’abord , quelle  morale  avez  - vous  en 
vue,  quand  vous  parlez  de  la  Soumettre  à votre 
creufet  épuratoire?  La  morale  évangélique  appa- 
remment, puifque  la  religion  dont  vous  écrivez 
les  Annales,  n’en  connut  jamais  d autre.  Mais  n y 
auroit-il  pas  de  l’impiété  ou  de  la  folie  à vouloir 
épurer  l’ouvrage  de  Dieu  même  ? Le  code  de 
morale  donné  par  J.  C.  à fon  églife  , efl  fi  pur  & 
fi  parfait,  fi  fimple  ôC  fi  fublime,  qu’il  ny  a ni 
fuperflu  à retrancher,  ni  omifiîon  à réparer,  ni 
équivoque  à expliquer» 

Auriez -vous  donc  eu  déficit!  de  nous  parler 
de  cette  morale  humaine , qu’une  préiomptueufc 
& forte  phüofophie  nous  vante  depuis  fi  long- 
temps ? Vraiment  une  pareille  morale  a grand 
befoin  d’être  épurée»  Tronquée  , impuifiante  9 

G 5 


^ £ 1 ) Annal,  de  la  relîg. , ü9.  1 3 p.  22» 
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fomllée  de  mille  erreurs,  elle  ne  connut  jamais 
le  premier  ordre  de  nos  devoirs  envers  le  créa- 
£eur^  elle  a meconnuou  perverti  ceux  dont  nous 
fommes  tenus  envers  nous-mêmes  ; elle  a murié 
pu  dehgure  la  plupart  de  ceux  qui  nous  lient 
a nos  femblables.  Mais,  encore  une  fois  j 

rZT  tr°P  d i^onftquence  à des  hommes  qù 
fe  donnent  pour  les  apôtres  & ,es  vengeurs  T 

te  re.jg.on , a s’occuper  de  cette  moraPe  inutile 
& abjecte  , qui  ne  connoîi  ni  notre  premier 
principe,  ni  notre  dernière  fin,  qui  ignore  éga- 
lement nos  maux  & leur  remède,  l’excellence 
& a dépravation  de  notre  nature  , la  grandeur 
& la  famrete  de  notre  deftination.  Si , comme 
je  e penfe,  ceft  la  morale  chrétienne  que  vous 
avez  en  vue,  aprenez  une  bonne  fois  que  le 
devom  de  ceux  qui  parlent  ou  écrivent  pour 
elle,  neft  pas  de  T épurer , mais  de  la  faire 
eonnoître  & de  la  faire  aimer.  Avant  de  faire 
tes  maures  en  Ifraël , tâchez  d’acquérir  cette 

jZTJai'\deAar°ks  fl)’  fans  ^quelle,  JoS 

de  fomenir  &.  d honorer  la  religion , on  en  trahit 
les  interets  , on  en  compromet  la  gloire. 

Quant  au  magnifique  projet  que  vous  avez 
a agrandir  le  domaine  de  la  raifon,  fi  vous  vous 
emendez  vous-mêmes,  je  vous  en  félicite  : pour 
moi  j avoue  que  je  ne  faurois  pénétrer  de  telles 
profondeurs.  J ai  entendu  dire  quelquefois  qu’on 
agrandit  !e  domaine  des  fciences;  mais  fans  doute 
votre  modeftie  ne  vous  permettroit  pas  de  pen- 

fon«°,a  de.dlre  tl.ue  !es  fa« leurs  de  vos  Annales 
font  du  très - petit  nombre  de  ces  génies  rares, 
cont  1 apparition  foudaine  , une  fois  dans  cinq 
ou  hx  hecles , étonné  la  nature,  & qui  recu- 
ls borne™  dJ  i?"  dit  dans  ,e  jarS°a  moderne, 
r^,PQnies  ilgj  eipnt  humain, 

(O  îï  Tiuw,  2 » zi 7 
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Votre  miniftère,  fi  vous  aviez  droit  ouvrir 
la  bouche,  feroit  d’apprendre  aux  fUelles  a juger 
fainement  de  tout  ce  qui  fe  pa&  t°us  leurs 
yeux;  à faire  un  faint  uîage  de  tous  les  événe- 
ment à adorer  en  toutes  chofes  une  providence 
fupéricure  , qui  a toujours  les  yeux  ouverts  sur 
les  actions  des  hommes  , qui  prefide  a tout , qui 
difpofe  de  tout  dans  la  conduite  des  empires  , 
comme  dans  celle  des  particuliers , Sic.  Mais  rien 
de  cela  ne  s’exprime  par  les  mots  gigantefques , 
Si  pompeufement  ridicules  d agrdndijfe/nen 
domaine  de  la  raifen . 

VIII.  Vous  avez  de  plus  hautes  penfees  encore. 
Vous  n’entreprenez  rien  moins  que  tege- 
îiérer  l’égiife  , d’y  faire  revivre  la  faintete  des 
premiers  fiècles  , d’y  ramener  les  beaux  jours  de 
fon  ancienne  gloire.  Vous  prétendez  du 
que  cette  étonnante  merveille  fera  le  remuât 
de  tous  les  défaftres  que  vient  d éprouver  la 
religion  parmi  nous.  Cette  perfécution  éiat  une 
crife  violente  ; mais  qui  ne  pouvait  tire  que  tris- 
falutaire . Les  premières  opérations  de  la  révolution 
détruijirent  les  plus  grands  obfiacles  qui  s oppo- 
foient  à la  régénération  de  la  religion  parmi 
nous.  Ainii  nous  allons  voir  Véglife  r appelée  à 
fa  première  /plaideur  , & les  chrétiens  à Luis 
premières  vertus . Il  ne  nous  refit  plus  qua  en- 
tonner des  actions  de  grâces,  & à faire  retentir 
le  ciel  de  nos  bénédictions . Nous  femmes  repla- 
cés , pour  ainji  dire  , à V origine  ae  l eglife  ( ij. 

Plus  d’un  leefeur  peut-être  fera  tente  de  prendre 
ce  que  je  viens  de  rapporter  pour  une  aenüon 
ou  pour  une  ironie  \ car  , comment  imaginer 
que  des  hommes  , qui  apparemment  n ont  pas 
perdu  la  raifon  , aient  pu  dire  féneuiemcnt  ce 


£i)  An»,  de  1a  Relig.  n9,  6 ? P*  j 
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ZZleZfenTdre  1 A 'iuo!  P^z-vous , pau- 
fàlu  Jreà  la  rJic  pr,°dam'  r ««»•  une  crife 
Jes  fcanrfalHd  ’ SiOD  5 les  épouvantables  outrages, 
interruniôn  T?"*  dont  «lie  a été  accablée  fan l 

l eglife  recouvre  fa  première  fplendeuH  ’leschr»- 

vi  '°"t,,a!fe  revivre,  par  la  faimeté  de  leur 

comme  d beUJel,X  temPs  où  les  fidelles  brüloient 
comme  des  afires  au  milieu  d'une  nation  vtrv  rfe 

mZT7  (I)!  ? S* dans  Ulle  « 

ces§D-odio  ^7  Une  ^au^e eghfè  que  s’opéreroienc 
ces  P'ûdiges  de  grâce  Si  de  renouvellement' 

vielnem^uVo^1-1  ^ quelclue  lur,iière’ 

viennent  au  contraire  , avec  un  profond  gémif- 
£ ia  PennTr'n°US  ‘T*50"*  3UX  derniers  ^mps 

t [o!t  l:  V quek  vife’ rerreaf’ des  ^ 

. ,our  genre  ont  inondé  la  terre  m»#»  îNr.; 
quite  y fft  montée  à fon  comble  ; que’  les  juftes' 
qui  peuvent  encore  relier  parmi  nous  font  ’ 
fuivant  1 effrayante  comparaifon  du  prophète’ 
comme  quelques  olives  qu'on  découvre  fur  l'arbre  * 
apres  qu  on  i a dépouillé  de  fes  fruits  ; ou  comme’ 
quelques  grappes  , prefque  fans  fuc  Si  fans  beamT 
échappées  à l’avidité  & aux  recherches  des  ven’ 
Mangeurs  , ou  par  eux  dédaignées  (7). 

confiance11  & k$  fidelles  par  une  fo«e 

c nhance,  &.  p«r  1 annonce  plus  que  téméraire 

lun  P^tendu  renouvellement  qui  S 

dans  votre  égüfe  , combien  leur  ferait  Iffi 

tile  detre  re veilles  de  leur  EffoupifiemenrPpar 

t laluta!i;es  terreurs?  C’eft  non  de  l’égî.fe  catho- 

qu’éilè^r  06  Pja‘fe  ’r  mais  de  tous  ks  Peuples 
quelle  renforme  dans  fon  fein,  de  notre  nation 
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plu»  que  de  toutes  les  autres,  quon  doit  dira 
avec  un  prophète  : « Malheur  a la  nation  peche- 
» refle  , au  peuple  qui  plie  fous  le  faix  de  fes 
» iniquités  , à la  race  corrompue  , aux  enfans 
» médians  & fcélérats  ! ils  ont  abandonné  le 
& Seigneur  j ils  ont  blafpheme  le  faint  dîfraëlj 
» ils  iont  retournés  en  arrière  en  abandonnant 
» fon  vrai  culte.  Sur  quelle  partie  de  votre  corps 

» vous  frapperai- je  ? A quoi  vous  ferviroit  de 
» vous  envoyer  de  nouveaux  fléaux,  vous  qui, 
à tous  vos  autres  péchés , ajoutez  lapoftane? 

» Parmi  vous  , toute  tête  eft  languilïante  , 

» tout  cœur  abattu.  Depuis  la  plante  des  pieds 
» jufqu’à  la  tête,  il  n’y  a rien  de  fain  dans  ce 
3>  peuple  i ce  n’eft  que  bleflure,  que  contufion, 
» qu’ulcère,  que  pourriture,  que  plaie  enflammée 
» qui  n’a  point  été  bandée  , à laquelle^  on  n a 
î)  point  appliqué  de  remède  , 5 C qu’on  n a point 
» adoucie  avec  l’huile  (i)  ».  % 

Défabufez-vous  , ce  n’eft  ni  à vous  ni  a vos 
pareils  qu’eft  réfervé  le  fublime  miniflere  de 
faire  revivre  les  beaux  jours  de  l’églife.  Vous 
êtes  vous-mêmes  une  grande  partie  de  fes  maux. 
La  criminelle  ufurpation  que  vous  avez  faite  de 
fon  miniflère  , le  fchifme  déplorable  que  vous 
avez  introduit  dans  fon  fein  ,,  les  erreurs  que 
vous  avez  inventées  ou  adoptées  pour  foutenir 
votre  invafion  , Ont  mis  le  comble  a fa  douleur. 
Au  furplus , quelle  idée  voulez  vous  que  nous 
ayons  du  prétendu  renouvellement  dont  vous 
amufez  vos  crédules  dévotes,  quand  nous  vous 
entendons  dire  d’un  ton  riiiblement  emphatique  , 
que  de  faux  Palteurs , des  intrus  & des  larrons 
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font  des  évêques  dignes  d'admiration , des  évêques 
dignes  des  premiers  fihtes  de  Véglife  ( i ) 7 
Croyez-vous  bien  ce  que  vous  dites?  on  en 
pourvoit  douter.  Si,  par  une  fîmplicité  rare* 
vous  portez  dans  votre  cœur  F admiration  que 
vous  étalez  dans  vos  écrits  & ur  vos  lèvres,  vous 
feriez-vous  flattés  de  la  faire  partager  au  public? 
lui  croyez  vous  allez  peu  de  goût  & de  difcer- 
mmcm  , pour  mettre  à côté  des  Irénée  , de$ 
Cyprieu  des  Sa  file  & des  Grégoire  de  Nazianze» 
ces  Ambroife  , des  Auguftin , tous  vos  Barrhe,  vas 
Permet  (z)9  vos  Moîimer  (3),  vos  Saurine  (4),  vos 
Befaucelie  (5  ) , vos  Gaufleran  (6)  5c  tous  vos  pré- 
lats de  nouvelle  fabrique.  Èft-çe  par  les  taiens 
& le  génie  que  vos  intrus  marchent  de  pair  avec  les 
éminens  per  Tonnages  que  je  viens  de  nommer  1 0h  ! 
pour  le  coup  la  flatterie  rougiroit  d elle-même*.  Efl> 
ce  par  les  vertus  qu’ils  leur  reffemblenr  ? La  pré- 
tention feroit  bien  plus  ridicule  encore. 
t allez  pas  conclure  de-là  qu’à  mon  avis*  vot 
cvêques  n’ont  point  de  modèle  dans  l’antiquité  2 
Ils  en  ont  un  grand  nombre  que  tout  le  monde 
connoît.  La  reilemblance  entre  eux  5c  nos  conf~ 
titutionnels*  nefauroit  être  plus  parfaite.  LesFéli- 
cifiîme  , les  Fortunat,  les  Novatien , les  George  Sc 
les  Grégoire,  les  Arface , Phorius, Luther  & Gai- 
vin  , hors  les  taîens  ,•  bien  entendu  , voilà 
pontifes  intrus,  vos  archétypes^  vos  devanciers- 
vous  ne  les  avez  que  trop  bien  imités.  Vous 
avez  les  uns  Sc  les  autres  un  air  de  famille 
auquel  on  ne  peut  fe  méprendre.  On  ne  fauroit 
parler  deux  fins  foftger  auill-tôt  à vous  j 01 

(1)  Ann.  de  la  r elig.  n°  10  , p,  22*. 

(s)  Seriner , évêque  conft.  de  Haute-Garonne. 

(5)  Moîimer,  év.  conft.  des  Hautes-Pyrénéen 
C4)  Saurine  ev.  conft.  des  Landes. 

(5)  Befaucelie  , év.  conft.  de  l’Aude. 

(6)  Gaufleran,  év,  conft,  du  Tarn „ 


) 
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ae  peut  s’occuper  de  vous  , sans  être  à 1 inflant 
reporté  par  la  penfée  à ces  anciens  invafeurs. 

IX.  Ceflez  donc  de  nous  vanter  vos  ufurpateurs  y 
comme  des  évêques  dignes  à admiration  , comme 
des  p a fleur  s dignes  des  premiers fié  clés  de  ïéglifi. 
Une  exagération  aufîi  outree  eft  une  intulte 
faite  au  jugement  du  public.  Ce  n eft  pas  ne 
vous  qu’il  doit  apprendre  à apprécier,  des 
intrigans  , qui  fe  font  ü hardiment  joues  ne 
tous  les  principes.  L’homme  de  bien  ne  voit 
en  eux  que  des  intrus  ÔC  des  larrons  \ le  mondain 
les  méprife  comme  des  ambitieux  fans  délicateife  y 
qui , foulant  aux  pieds  toutes  les  lois  de 
l’honneur,ont  ofé  en  va  h r des  places  non  vacantes* 
& fupplanter  les  titulaires. 

N y a-t-il  pas  auffi  une  hyperbole  indecente 
ou  rifibie  à exalter,  comme  vous  faites,  le  zèle 

de  vos  fantômes  d’évêques  pour  rétablir  l’ancienne 

difcipline,  6c  faire  revivre  les  faints  canons  ? 
fans  parler  de  tant  d’autres  articles,  ou  ils  les 
ont  bravés  fans  pudeur,  ont -ils  eu  le  moindre 
refpecf  pour  ceux  qui  défendent  aux  ecciefiaf- 
tiques , fous  les  peines  les  plus  févères , de  prendre 
part  à des  jugemens  de  mort  ( i ) ? En  vingt  occa* 
fions,  comme  l’on  fait,  la  convention  a fait 
l’office  d’accufateur , de  jurî , de  tribunal  criminel , 
U envoyé  à l’échafaud  des  prévenus,  quelle  a 
jugés  dignes  du  dernier  fupplice.  Je  n’examine 
point  ici  fi  la  cumulation  de  tant  6c  de  h 
énormes  pouvoirs , n’étoit  point  le  renverfement 
de  tous  les  principes  faciaux*,  ou  (i  des  légif- 


( I ) C’efl  un  fait  confiant  & public  que  pîufiem  prêtreâ 
©onftitutionnels  ont  rempli  les  fondons  dé  jugés  & d^és 
tribunal  révolutionnaire , auK  commiinons  militaire*  & a la  tete 
«le  nos  armées. 
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«û* ef^u”r  T ’ °U  n°n’  ra'Pon  de  croire  que  la 

curfoni ^;fcT0:n“?ad0it,e,P!usfa,,S,an«s«é. 

pfz  KTÆSfe  -ar 

CL1,”.!”  * ™»t  % %» 


humaine*  V' F s„  lietdl°mD«.  avec  des  victime* 

^fiâr3E?SK 

IaarhZeZ  ,C°mpté  pour  riea  fes  défenfes  Scies 
anadîemes  ? et  apres  ces  féances  terribles  où  vous 

£Ll’fP°ur.  VOtre  Part’  verfé  à grands  flots  le 

l’autel  & d’off  ' V?.f  a Vez  le  iront  de  monter  à 
el  « d5«f  1 hoftie  pacifique  ! 

de  l’Egfife  fc?  la3'*  f ^CL3Pper  aux  anathèmes 
j; /r  .o  le»  ^ a la  jufce  horreur  des  fidelles  en 
ddânt,  « que  j’ignore,  que  dans  ces  occa fions 
votre  vœu  etoit  pour  la  miféricorde  : vous  étiez 

oar'fnt- aU  jTment;  ,a  Amènes  de  mort  étoit 

5S-.  d’ut*  aflemblée  dont  vous 
13  7ez  partie  : votre  crime  eft  donc  certain  »» 
votre  exeufe  frivole.  li  en  eft  un  (2)  fiirtom  ôarm! 
vous  bien  plus  coupable  encore.  Cet  homme  fe 

Lôr'xvr  f®°"  a“  <*  Kw 

j r ^ut  mîs  en  jugement  : il  trouvait 
dans  fon  eloignement  un  honnête  prétexte  oour 

“,Tl'é'ScT,pa?  "•  «» «■ 'SZ 

, , ! échafaud  le  dernier  de  nos  rois.  Eh 

bien  par  une  démagogie  hypocrite  ou  barbare  , 

P us  digne  d un  gladiateur  que  d’un  évêque  il 
“"O»  mort.  W taiSTU 


é O Grégoire,  évéçpe  conffitmionael  de  Bioi*. 
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fnotlf , ou  n’en  ayant  pas  d’autre  que  *a  Jotf 
d’une  vile  popularité,  il  veut,  meme  de  loin, 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  du  't'om.  que  , 

& concourir  à une  fentence  qui  a fait  fnffonner 
d’horreur  toute  l’Europe  , oc  qui , apres  la 
fièvre  de  la  révolution , fera  peut  e , 1 
toute  la  nation , la  matière  d’un  long  8C  amer 

” H n’appartient  qu’à  une  ame  farouche  8c  dé- 
pravée, d’envoyer fon  femblable  à la  mort,  Uns 
y être  contrainte  par  l’impérieufe.loi  de  la  necedite. 
Tout  homme  en  qui  le  dernier  fentimcnt  ci  hu- 
manité n’eft  pas  éteint,  tremble  5C  gémit,  quand 
le  devoir  le  force  d'opiner  pour  la  mort , meme 
des  plus  coupables,  il  ferait  ravi  de  trouver  des 
prétextes  pour  le  difpenfer  d’un  fi  douloureux 
minière.  Quelle  idée  pouvons  - nous  donc  avoir 
du  faux  évêque  dont  je  parie  ? C eft  du  fond 
d’un  département  lointain  qu’il  fait  entendre  ce 
cri  féroce,  reus  fi  merus  : Eft-ce  qu  d ieroit 
animé  du  même  efprit  qui  p dis  tranfportoit  les 

pontifes  meurtriers  dont  parie  1 Evangile  ? Ctlt 

pourtant  là  votre  coryphée,  & la  principale  colonne 
de  votre  fauffe  Eglife. 

Nous  ne  vous  demand  ns  point  que  vous  ayez 
du  facerdoce  chrétien  I dée  fubhme  que  la  reli- 
gion nous  en  donne  : ce  ferait  trop  exiger  de 
*ous.  Mais  combien  vous  avez  a rougir  d avoir 
là-deflus  des  penfées  moins  juftes  £c  moins  nob.es 
quelespayens  eux-mêmes  1 Au  rapport : de  - uvtone, 
Tempereur  Titus  accepta  avec  joie  le  fuuveram 
facerdoce,  parce  que  cetre  nouvelle  dignité  le 
mettoit  dans  l’heureufe  impuiffance  de  loulcrire 
ou  de  confirmer  aucun  arrêt  de  mort.  Le  pon- 
tificat, difoit-i! , gardera  mes  mam?  pures  ; en 
sifet  dès  ce  moment  il  ne  prononça  ni  ne  rouf- 


■„  ,m  ducune  fentence  de  mort  • tant  ï!  *<v  , , . 
qu  aux  yeux  même  de  la  feule  rai  Cnn*  • - , rai  » 
les  idolâtres  re  fnn7  u U?n  cfm  eclairoic 

Jument  incompatible d’ïëîc  “'ï?  ^ 
du  facerdoce  & Hp  Xercer  I u>  fondions 

de  la  ff  /des  ,ST’  même  au  nom 

mort  ( t ).’  arrets  de  vengeance  Sc  de 

’lcol/eTkZ^  IrZZ  S',a’ 

vous  ne  craignez  pas  de  verfer  ' )TË  PT  tG'S  » 
d envoyer  à la  m rr  u ^an£  ^Um3in  , 
rachetés  par  |a  " ,de4  ho“mes  que  J,  C.  a 
deiafcène  où  ?"?"  > ^ loin 

auriez  dû  vous  eftimpr  U °e  ^n8i3nte  tragédie  7 

* '■  *■»  nédeffiré  de  p Sfp 

nient,  qu’un  ionr  nrill,  j Parc  a un  evene- 

un  éternel  oubli  vous  ave?  ^ 1^7-  e?ffvelir  dans 

*£?£jr ! zz -3*  £T2S 

aux  yeux  des  hommes  ' Sc^ce"^^  d yho.noran[e 
«ace,  de  cette  iuSmfc  f„,  K™  h “?f- 
encore  dégoûtantes  de  fano  ‘ >nt>  & les  mains 
demment  envahir  fc,  £ 8 VT  venez  «npu- 

J-  Ibuille/rlveL/pts  th  Ca*  J°> 

comparer,  auroipnf  e-  i impudeur de  vous 
qui/join 

« ut*  jugement  de  mort  * 

CT 


(Tte)  «* 

hæc  cujufquam  necis  , nec  confciu*  rr  U ^de.m  ’ nec  auâ:0r  po$ 
caufa  „on  deefîët  5 fed  perTttfm^  Wterdu^ 

adjudicans,  Sueton.  m vis,  2'i$»  P°aus  «pam  perdiÉüruaa 
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«mpîoyoient  tout  Pafcendant  5C  îc  cfédît  que 
leur  donnoienr  leur  dignité  , leurs  vertus  leu? 
génie  auprès  de  la  puiiîance  publique  , pour  ob- 
tenir aux  condamnés  , non  l’impunité  de  leurs 
crimes  , mais  le  temps  ÔC  les  moyens  de  les  ex- 
pier par  une  lincère  pénitence  ( i ). 

Qu’il  demeure  donc  pour  confiant , que , loin 
d’avoir  du  refpeél  pour  les  faints  canons  , 
du  zèle  pour  la  difeipiine  de, nos  pères , vous  en 
avez  , les  uns  ÔC  les  autres , violé  les  difpofi- 
îions  les  plus  importantes } que  vous  avez  méconnu 
Fefprit  de  l’égiife  , profané  le  faint  miniltère  9 
expofé  la  religion  au  mépris  &.  aux  blafphèmes 
de  fes  ennemis.  L’églife  abhorre  des  miniflres  de 
l’autel  , qui  font  teints  du  fang  humain.  Quand 
par  votre  première  inflitution  , vous  feriez  de 
légitimes  paUeurs  , comme  vous  êtes  des  intrus 
&C  des  voleurs  , elle  vous  chafTeroit  encore  avec 
indignation  du  fan&uaire  } elle  vous  dépoferok 
du  facerdoce  } elle  vous  condamneroit  à pleurer 
dans  une  prifon  perpétuelle  9 le  crime  que  vous 
avez  commis , l’outrage  que  vous  lui  avez  fait  9 
en  livrant  à la  mort  ( 2 ) des  hommes  que  vous 
auriez  dû  fouflraire  au  fuppîice  par  vos  folli- 


( 1 ) Ideo  compellimur  humant  generis  cantate  intervenire  pro* 
îeïs , ne  iftam  vitam  fie  finiant  per  fuppHcium , ut , eâ  finitâ  , non 
pofiint  finere  fupplicium.  Si . Au$.  Ep.  155  ad  Maced. 

( 2 ) Jacques  Roux  & Bernard  , commiiïaires  de  la  municipa-* 
^îé  de  Paris  pour  conduire  Louis  XVI  à l’echafaud  , & dreflètf 
procès-verbal  de  Ton  exécution  , étoient  vicaires  constitutionnels , 
rim  à Sai»t-Nic©las"des-Champs  ? & loutre  à Sainte-Marguerite* 
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'citations  & vos  prières , ou  baigner  de  vos  pleurs  J 
il  la  !oi  eût  été  inexorable. 

C’e il  ce  que  i’églife  a cent  fois  déclaré  dans 
fes  conciles  : « 11  n’efl  permis  à aucun  clerc 
ïi  dans  les  ordres  facrés , à aucun  de  ceux  à qui 
» Ton  a confié  la  difpenfation  des  facremens  , 
» oC  l’exercice  du  faint  minillère  , de  (léger  dans 
» une  afiemblée  ( commiiïion  5c  tribunal  ) où 
ï)  l’on  condamne  quelqu’un  à perdre  la  vie  ou 
» les  membres.  On  ne  doit  rien  oublier  pour 
v empêcher  les  eccléiiafliques  de  tomber  dans 
»-un  ü grand  excès.  Que  celui  d’entr’eux , qui  9 
» au  mépris  de  cette  ordonnance , aura  concouru 
» ou  affidé  à un  jugement  de  mort  ou  de  muti- 
» lation,  foit  condamné  comme  coupable  , aux 
» yeux  de  I.  C.  5c  de  fon  égîife  , de  leiFiiiion 
».  du  fang  humain  ^ qu’il  foit  dépofé  du  facer- 
» doce  & autre  dignité  eccléliaftiquc  , renfermé 
» dans  une  prifon  perpétuelle  , fournis  à une 
» pénitence  qui  dure  autant  que  fa  vie.  On  lui 
» accordera , toutefois  5par  une  pure  miféricorde  , 
» la  communion  à la  mort  ( i ) ».  Tel  efl  le  fort 
qui  vous  attend  , dès  que  l’égiife  pourra  sans  obs- 
tacle faire  exécuter  fes  canons  P 5c  punir  vos 
fcandales. 

X.  Faut-il  dire  un  mot  des  calomnies  5c  des 
outrages  dont  vous  chargez  quiconque  fuit  votre 
cabale  ? Je  me  fens  une  extrême  répugnance  à 
promener  la  penfée  du  ledeur  fur  ces  ordures» 
Il  règne  dans  vos  Annales  5 dans  les  premiers 
numéros  furtout , u a ton  qui  fuffîroit  feu!  5C 


Ci)  Concil.  Tolet.  VI  ; Conc.  Tolefau.  XI.  ConcÙ.  Latcratt." 
fcub  îunoc.  ÏII|  Gondi»  Londinf  an  izfSgo 

df 
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de  refie  pour  décrier  à jamais  8c  votre  églife 
£c  votre  ouvrage.  Il  vous  plaît  d’abord  de  divi«* 
fer  les  minières  de  la  religion  en  deux  cia  (Tes. 
Dans  la  première  , vous  vous  placez  vous-mêmes 
& ceux  qui  penfent  comme  vous.  Les  corrnun- 
tionnels  , a vous  en  croire  , font  des  hommes 
fages  , qui  n’ont  partie  de  remplir  un  devoir  au 
préjudice  d’un  autre  , qui  rendent  à Céfar  ce 
qui  eft  à Céfar  ^ 5c  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu- 
À un  zèle  ar  lent  pour  la  religion  , ils  joignent 
un  vif  amour  pour  la  patrie,  une  (incèreVou- 
mi/Iion  aux  lois  , un  profond  refped  pour  la 
puilfance  publique. 

Vous  entaifez  dans  la  fécondé  dafTe  tous  les 
adverfaires  de  votre  ci-devant  conllitution  civile 
du  clergé  j 8c  le  pot-au  noir  à la  main  , vous 
les  barbouillez  tous  des  plus  affreufes  couleurs; 
vous  les  repréfentez  comme  des  contre-révolution- 
naires  , comme  clés  ennemis  déclarés  de  leur 
patrie  , qui  déchirent  fon  Ce  in  , qui  houleverfent 
l'état  , qni  arborent  l'étendard  de  la  rébellion  , ad 
sèment  partout  l'impofiure  & la  révolte  , q U 
menacent  La  république  des  plus  grands  maux  { x ). 
Voilà  ce  que  vous  répétez  cent  fois,  & fous 
toutes  les  formes  que  l’éloquence  du  reflentimerlt 
a pu  vous  fournir.  Sous  quels  traits  vous  allez 
peindre  fauteur  des  Lettres  aux  ci-devant  con£ 
îitutionnels  ! Bien  m’en  vaut  fans  doute  que  le 
règne  du  terrorifme  foit  parte. 

Si  parmi  les  paileurs  8c  les  minières  , qui 
font  reliés  fidelles  aux  vrais  principes  fur  Tau- 


Ann’  d6  I#  P'  **  & filiv.  2,  p. 

D 


i 


( 50  ) 

conté  de  l’églife , il  en  eft  qui  aient  déshonore 
la  fainteté  de  leur  caufe  par  un  ze.e  aveugle  8C 
turbulent , Si  qui  foient  coupables  , en  tout  ou 
en  partie,  des  excès  que  vous  leur  imputez, 
en  vous  les  abandonne  fans  regret.  Nous  favons 
que  l’égüfe  défavoue  de  tels  défenfeurs , 8c  detefte 
leur  faux  zèle.  Mais  combien  vous  etes  tnexcu- 
fables  d’envelopper  üans  une  accufation  outra- 
oeante  8C  calomnieufe  tous  ceux  qui  fuyent  votre 
fgUfe  , qui  détellent  votre  fch.fme  & vos  erreurs! 
Vous  le^favez  bien  en  votre  confcience,  que  parmi 
les  ecclèfialtiques , pour  qui  votre  intru non  eft 
S Ob  et  d’horreur  ! il  en  eft  une  multitude, 
qu’on  doit  mettre  au  rang  des  bons  C1’j°y®.ns  ’ 
<[es  vrais  amis  de  leur  patrie  ; qui  regarderotent 
comme  un  grand  crime  de  la  troubler  au  dedans , 
de  lui  fufeiter  des  ennemis  au  dehors.  Le lt 
donc  de  votre  part  une  injuftice  mamfefte  , 
une  criminelle  calomnie  de  les  ügnaler  com- 
me des  perturbateurs  &C  des  ennemis  de  état. 

Les  dijjîdens  , c’eft  le  nom  qui  vous  convient  , 
à fous  novateurs  bien  avérés  , Si  que  vous  nous 
donnez  fans  raifon  , parce  que  nous  femmes 
reftés  inviolablement  unis  a 1 egufe,  SC  aux  pal 
leurs  Situés  par  elle:  « Les  duT.dens  , dites- 
» vous  font  les  janiffaires  des  faux  zélateurs, 
^ comme  les  circoncellions  itou» . au  qua- 
» trième  fiècle  les  mimilres  des  vengeances 
a des  donatiftes  contre  les  catholiques , c eft 

» leâeur  fans  doute  en  rapprochant  ces  deux 
j>  époques  de  l’hiftoire  , fera  frappe  de  la  reffem . 
p blance  ( i ) 
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Ce  feroit  manquer  aux  égards  dûs  au  public 
que  de  réfuter  férieufement  ces  honceuks  calorn- 
n.es  ÔC  ces  viles  injures  : fon  indignation  fes 
mépris  en  ont  déjà  fait  juiiice.  Mais  à quoi  pen- 
fez  vous  , imprudens  que  vous  êtes  , de  rappeler 
Thiftoire  des  donatiftes  ? ceiï  entr’eux  vous 
que  la  rellemblance  eft,  à plulieurs  égards,  très- 
frappante.  Dans  chaque  ville  un  téméraire  , après 
avoir , par  fes  calomnies  fes  manœuvres , dé- 
bauché au  pafteur  légitimé  une  portion  de  fon  trou- 
peau, s’en  ëtoit  fait  établir  i’évêque  j & avoit  ainfï, 
par  une  entreprife  facrilége  , érigé  autel  contre 
autel  , 8t  une  chaire  rivale  , 5c  un  nouveau  mi- 
nidère  , Sc  une  nouvelle  églife  : voilà  le  crime 
des  donatilles  j 5c  ce  crime  eil  évidemment  le 
vôtre. 

Comme  eux  aufi  vous  avez  eu  vos  circon- 
cellions.  Ce  furent , comme  tout  le  monde  lait , 
ces  clubs  déteftables , ces  infernales  cotteries  , 
connues  fous  le  nom  de  fociétés  populaires  , qui, 
maîtrifant  abfolument  les  affembiées  éiedorales , 
vous  ont  prollitué  toutes  les  dignités  de  l’é- 
gliie  j vous  leur  devez  votre  profane  épifcopat 

vos  cures  civiles.  Ce  font  ces  minilires  de 
fatan,  ces  terribles  exécuteurs  des  divines  ven- 
geances , qui  traînoient  aux  pieds  de  vos  autels 
facriléges  , une  foule  d’ames  timides  , à qui  la 
terreur  fermoir  la  bouche  , mais  qui  n'en  mau- 
diffoient  pas  moins  votre  intrudon.  Sans  les  me- 
naces 6c  les  violences  , vous  n’auriez  eu  dès  1\> 
rigine  , dans  les  autres  départemens  surtout , que 
des  rebuts  St  des  malédi&ions. 

Dans  le  diocèfe  d’Auch , vous  vous  raidirez  par 
le  nombre  de  vos  complices.  Vous  vous  croyez  peut- 
être  de  légitimes  pafteurs,  parce  qu’une  foule  d’a* 
veugles  partagent  votre  égarement. V ous  étalez  avec 
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pompe  aux  yeux  des  ignorans  la  lifte  de  quelques 
intrus  , qui  déclarent  perfévérer  comme  vous 
dans  leur  première  ufurpation.  Foibk’S  moyens  l 
Palliatifs  pitoyables  1 quand  il  s'agit  de  couvrir 
un  vice  aufli  éi  onne  , aufTl  palpable  que  celui 
de  votre  alfociation  contre  l’unité  ôê  1 autorité 
de  l’églife.  Lies  donatiiies  avoient  pour  eux  près 
de  trois  cents  évêques  } ils  renoient  de  nombreux 
conciles  ^ &L  formoient  un  troupeau  il  conddé- 
jabie  . que  vous  ffêtes,  près  d’eux , qu  une  poi- 
gnée de  faèlteux  c;.  de  rebelles.  . 

Mais  avec  tous  leurs  beaux  dehors,  ces  fchif- 
manques  n’en-  Impofoient  point  aux  defenfeurs 
de  l'unité.  On  les  ramenoit  malgré  eux  au  point 
de  la  rupture.  Rappelés  ain  à leur  première 
origine  , ils  n’étoienc  plus  7 meme  aux  yeux  des 
plus  fimples  , que  ce  qu’ils  a voient  toujours  ere 
à ceux  de  la  vérité,  c’eit-à-dsre , une  cabale  de 
confpirateurs , un  rameau  qui  s’étoit  foulevé  con- 
tre la  tige.  Que  faut-il  pour  vous  fa  re  bailler 
les  yeux  , pour  réprimer  vos  jactances , pour 
défabufer  les  fimples  ? vous  faire  rétrograder  par 
Ja  penfee  , au  moment  précis,  où  votre  nouvelle 
églife  fort  des  mains  de  l'abbé  de  I alleyrand. 
Ce  que  vous  fûtes  alors  , vous  le  ferez  toujours  y 
une  mince  parcelle  qui  ofe  fe  foulever  contre  le 
tour. 

XL  Vous  vous  étonnez  , dit-on  , vous  vous 
irritez  même,  quand  on  parle  de  votre  fociete* 
comme  d'une  églife  nouvelle , comme  d un  conven- 
ticule  à part , bien  différent  de  l’églife  de  J.  C. 
Ce  délit , (I  c’en  eff  un  doit  pefer  fur  ma  coni- 
cience  * car  il  m’eft  arrivé  fouvent  de  dcfigner 
votre  cabale  par  ce  rom  qui  vous  offenfe.  Voyons 
donc  de  bonne  foi  qui  de  nous  ell  coupable» 
Vous  me  pardonnerez  ? je.  penfe  de  parler  comme 
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les  pères.  Or  les  faints  do&eurs  nous  ont  appris 
(ju  il  n y a point  d'ajfemblée  Légitime  , point  de 
véritable  égl:je , que  celle  qui  eft  prélidée  par 
tm  évêque  canoniquement  inftitué  , 5t  qui  par 
une  vraie  million  Toit  entré  dans  la  fuccedion 
apouolique.  Cefi  ce  qu’enfeigne  par-tout  Saint- 
Cÿprien  ; c’eft  ce  que  le  grand  Saint- Ignace  répète 
a chaque  page.  J’ai  déjà  cité  quelques-uns  de 
^eurs  textes  ; il  feroit  inutile  d’en  accumuler  ua 
plus  grand  nombre  : iis  font  connus  de  toût  le 
monde. 

Je  me  bornerai  donc  à vous  mettre  fous  les 
yeux  un  panage  de  Dupin,  qui  réunit  les  expref- 
lîons  oC  la  dourine  des  pères  : « C’efl  la  même 
» égliie,  quand  les  évêques  fe  fuccèdent  les  uns 
» aux  autres  dans  le  gouvernement  du  même 
» troupeau;  5c  au  contraire,  ce  n’est  pas  la. 
s>  même  église  , quand  des  chrétiens  fe  féparanc 
» de  la  communion  des  autres  , font  une  nou- 
velîe  aifemblee  , 6c  fe  choifflent  eux  mêmes 
» un  évêque ,,  pendant  qu’il  y en  a un  autre 
vivant  6c  légitime , qui  n’a  pas  été  dépofé,  au- 
» quel  ce  dernier  ne  fuccède  pas , mais  auquel  il 
eft  oppofé , érigeant  autel  contre  autel.  C’eft 
» alors  un  nouveau  ruifteau,  qui  coule  d’une  autre 
four  ce;  ou  plutôt  c’est  une  société  biffé- 

RENTE  DE  L’ANCIENNE  ÉGLISE 
Or , c’eft  un  fait  public  , fupérieur  à toutes  les 
chicanes  ,5c  qui  fera  toujours  verre  défefpoir, 
que  les  pafteurs,  dont  vous  avez  ufurpé  la  place, 
étaient  pleins  de  vie  au  moment  de  i’invalïcn  ^ 
qu’aucun  jugement  de  leglife  ne  les  avait  dépofés^ 
que  vous  ne  leur  avez  pas  fuciédé , puifque  ni 
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h mort  , ni  la  détail:  ni  une  dëft'tution  ca- 

io  Ique  n’rvoit  rend  ! ur  é?Q  v *canc  qas 
% o ? leur  (tes  cppof's  , puisque  vou  vous  êtes 
emparés  de  leurs  cha  res  . $C  que  vu  is  n oubliez 
rieu  pour  roter  à vous  ur  ou  -eau  *•>  que  vo  s 
avez  érigt  autel  contre,  autel  pu  fque  le  vôtre 
n'eic  pas  celui  autour  duquel  es  anciens  pai- 
leurs  ou  leurs  vicaires  raüemb  en?  le  peuple  qui 
leur  eft  refté  fideile.  Il  eft  donc  de  la  plus  haute 
évidence  que  vous  formez  une  fociété  différente 
de  F ancienne  églife  3 5c  que  vous  n êtes  pas  1 églife 
de  Jéfus-Chrift. 

Telle  eft  l’idée  que  nous  donnent  les  per  es 
de  tous  ceux  qui  n’ont  fait  ni  pius  ni  moins  que 
vous.  En  la  perfonne  de  ceux  dont  vous  avez 
fuivi  les  traces  , ils  vous  traitent  de  factieux  & 
de  téméraires  ,*  vorre  alTociation  , non  pms  que 
îa  I ur,  n’eft  pas  une  églife,  ou  n’eft  pas  celle 
de  J.  G.  : c’eft  plutôt  une  faction , une ^ ccnfpira- 
fi  on  , une  féduchon  , une  révolté  centre  i églite  ( I )• 
AVitx  donc  intenter  procès  aux  famts  docteurs 9 
ou  fbuffrez  fans  impatience  que  nous  parlions 
leur  langage.  Mais  fi  vous  r/êtes  qu 'une  fiction  , 
quel  fera  donc  le  fort  de  tant  d aveugles  qui 
vous  fuivem  ? Iis  ne  voient  point  qu’en  formant 
avec  vous  une  fociete  rivale  de  la  vraie  egliie  , 
en  fe  réunifiant  avec  vous  autour  d’un  autel 
facrilége  , ils  partagent  les  anathèmes  que  les 
Conciles  ont  lancé  d’avance  contre  vous.^ 

Voulez-vous , pauvres  abufés , juger  fainement 
de  la  deftitution  de  nos  pafteurs  , de  la  har- 
die (Te  des  ufurpateurs  qui  les  ont  fupplantes  f 
du  crime  des  fdelles  qui  fuivent  ces  intrus  9 
retournez  en  efprit  aux  temps  j ou?  foutenus 
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par  la  puiflance  publique , les  Photius , les  Arface 
ÔC  les  Grégoire  envahifoient  le  fiége  des  palieurs 
légitimes.  Quelle  fut , dans  ces  jours  d’orage , la 
conduite  des  vrais  catholiques?  ils  relièrent  in- 
vioiablement  attachés  à leurs  pafteurs}  quoiqu ’ex- 
pulfés  par  la  puiiïance  fouveraine.  I s bravèrent 
courageufemenc  la  perte  de  leurs  biens , l’exil, 
la  prifon  , les  tourmens , plutôt  que  de  fuivre 
des  intrus.  Que  font  aujourd’hui  à nos  yeux, 
&C  à ceux  de  toute  l’églife  , les  fidclles  qui  com- 
muniquèrent alors  avec  les  faux  paft.urs?  Des 
lâches,  des  mondains,  des  prévaricateurs. 

Alors  comme  aujourd’hui  , les  politiques  , à 
qui  tout  eft  indifférent  hors  leur  propre  intérêt  ^ 
les  demi  chrétiens , qui  ne  fauroient  comprendre 
que  la  relig:on  puiiTe  1 ur  commander  le  moindre 
facrifice , difoient  pour  juftifier  leur  lâcheté  : 
c’eft  un  malheur , il  eft  vrai  , qu’on  ait  banni 
un  Athanafe,  un  Chryfoftôme,  ou  un  Ignace  ; mais 
en  attendant  qu'on  leur  rende  juftice  , il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’Arface  , qn’Atticus  , que 
Photius  5c  les  autres  prêchent  la  même  doânne, 
difpenfent  les  mêmes  facremens , offrent  le  même 
facrifice  que  ceux  dont  ils  occupent  la  place  : 
c’eft  chez  les  uns  chez  les  autres  le  même 
culte  , la  même  religion,  la  même  églife.  Pour- 
quoi donc  fuir  les  affemblées  où  préfldent  ces 
nouveaux  pafteurs? 

Que  penfe  aujourd’hui  l'églife  de  ces  belles 
excuses  ? Qu'elles  étoient  frivoles  , fuggérées  par 
une  fecrette  ind  iférence  pour  la  religion,  indignes 
d’un  chrétien.  Et  pourquoi  en  juge-t-elle  ainii  ? 
C’eft  qu’on  n’offre  dignement  le  facrifice  que  dans 
l’unité  j c’eft  qu’on  re  peur  plaire  à Dieu,  ni 
acquérir  ni  conserver  la  juftice  , que  dans  1 unité  : 
& qu’on  viole  dans  un  point  capital  cette  unité 
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fl  nêcefTaîre  , quand  on  abandonne  les  vra^s  paf» 
leurs,  pour  fiüvre  des  intrus  & des  larrons* 
Or  , je  vous  le  demande  , chrétiens  aveugles  5c 
féduits , qui  vous  (eparez  des  payeurs  que  le- 
g :;fe  vous  a donnés , 5c  qu'elle  ne  vous  a pas 
ôtés  , vez  « vous , pour  juilifier  cette  étrange 
conduite  , de  meilleures  excufes  , des  raifons  plus 
piauubles  que  ces  anciens  prévaricateurs  d’Alexan- 
drie ou  de  ConEantinople  1 En  quoi  vous  d; (cernez- 
vous  des  infortunés  qu’entraînoient  dans  leur 
parri  , par  féduétion  ou  par  intérêt  , -les  faux 
palpeurs  dont  j’a'1  parlé,  &C  qui  ont  laide  à tous 
les  liècles  (divans  une  mémoire  tî  déshonorée  ? 
Ne  vous  y trompez  pas,  l’égUfe  vous  met  aujour- 
d’hui , elle  vous  mettra  toujours  au  rang  de  ces 
aveugles , qui  Envoient  des  féduéteurs , ôt  cou- 
roient  avec  eux  fe  jetter  dans  l’abyme. 

*1 

Fin  de  la  troi filme  lettre.* 


